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ABRÈGE 

DES TRANSACTIONS 

PHILOSOPHIQUES. 

PHYSIQUE EXPÉRIMENTALE. 

“ ■ ■' =— ■: 

PREMIERE PARTI E, 

Des Propriétés générales des;£oros 

du Mouvement. ''*)$< ) \ 

SECTION P REM É 

Des propriétés générales des corps ; 

, Article premier. 

Quelques expériences relatives à la cohifion de 
deux balles de plomb; par J. T. Defaguhers. 

J ai fait mention, le zy Avril dernier, de ■■ » « 
quelques expériences de M. Trie^ald , fur la Année 1735 
cohérence de deux balles de plomb mifes en ^f 9 ^ 
Tome I. P hyjique expériment. A 


^rr 


’i Abrégé di-s Transact. phiios. 
conta# par une petite portion de leur furface. 
Il réfultoit de ces expériences, qu’il faut em- 
ployer, pour féparer ces balles , un poids fupé- 
rieur à celui qui feroit nécelTaire pour vaincre 
la prelTion de l’atmofphere. J’ai fait , depuis 
cette époque , les expériences fuivantes , en 
préfence de la Société Royale ; elles viennent 
à l’appui des premières. 

J’ai pris les deux balles A Si B , pl. r , fig. i ; 
la première pefoit une livre , & la fécondé deux ; 
j’ai coupé un fegment d’environ trois lignes de 
diamètre, à chacune d’elles ; Sc je les ai ferrées 
fortement, l’une contre l’aqtre, afin de rendre 
leur conta# auffi parfait que poffible. Ces deux 
balles adhérèrent affez pour que l’une d’elles , 
fufpendue au moyen d’une corde , fupportât la 
fécondé , chargée du badin dé balance S , & 
du poids E de feize livres : mais l’additiomd’un 
poids fort peu confidérable , les fit féparer. J’ai 
enfuite examiné les furfaces en conta# , il m’a 
paru qu’elles fe touchoienr, feulement dans un 
efpace d’environ un dixième de pouce de dia- 
mètre ; cependant je n’ai pas pu le mefurer 
exactement , à caufe de fon irrégularité. Cette 
expérience , répétée à plufieurs reprifes , m’a 
Conftammenr offert des différences dans les 
réfultats. 


Physique. 5 

Le mardi 6 Juillet , j’ai fait l’expérience d’une . , 

. Annie 173J. 

autre maniéré. J’ai fufpendu la romaine EF, No. 
pl. 1 , fig. 2 , à la traverfe fupérieure du chaiïis Ai ‘ 
de bois D d IH. Le crochet de cette romaine 
portoit une balle de plomb A , de deux pouces 
de diamètre , percée pour recevoir la corde qui 
la foucenoit. La balle inférieure B étoit fem- 
blable à l’autre, & tenoit, par un anneau.de 
corde, à la traversé O 0 : la machine étant ainfi 
difpofée , j’ai chargé le bras de la romaine-, du 
poids Ce ; vingt livres fuffirent , dans la pre- 
mière expérience, pour féparer les balles ; dans 
les fuivantes , il fallut un poids de 2 5 , de 37, 

& même de 45 liv. 

Enfin , après avoir coupé, avec un canif, les 
irrégularités des furfaces en contaél , 6c les avoir 
élargies , le poids Ce , mis à l’extrémité du 
bras de cette romaine , qui mefuroit 47 livres, 
ne put féparer les balles. Des accidents m’ont 
empêché de fuivre ces expériences ; je me pro- 
pofe de les reprendra , & de déterminer , s’il 
eft poflible , le rapport qui doit exifter , entre 
les furfaces en contaél & la force de cohé-. 
fion ( 1 ). 


1 


(1) Le vœu de Defaguliers n’a été rempli ni par 
lui, ni par aucun autre Phyficien. Mufchembrcek , 
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Article II. 

Expérience faite le 30 Juillet 172.0 , devant 
la Société Royale de Londres , pour démon- 
trer que les corps d’un égal volume ne con- 
tiennent pas une égale quantité de matière, 
<£• par conféquenr qu’il exijle du vuide ,• par 
J. T. Defaguliers. 

J’ai pris trois livres de mercure, & les ai 
mifes dans une bouteille mince de Florence, 
dont elles rcmplifl'oienc également la capacité : 
j’ai mis enfuite la même quantité d’eau , dans 
une autre bouteille, qui s’çlt trouvée égale- 
ment pleine. Je les ai placées dans un feau, 
où j’ai verfé de l’eau bouillante , ayant foin, 
qu’elles fuflfent toutes deux à la même profon- 
deur. Dès que les fluides , contenus dans ces 

qui a fait des expériences femblables fur différentes 
fuljffances , a voulu nous donner une table de la cché- 
fion de chacune d’elles ; mais il avoue lui-même que 
c’eft par approximation. < Cours dt Hyf. t. 1 , page 64.) 
Il eft vifible que le degré de poli, le plus ou moins 
d’air contenu entre les furlàces , & nombre d’autres 
circonftances rendront toujours ces expériences très- 
variable:. Note du TraduSeur. '• . >’ v. ; 
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Physique; y 

bouteilles, eurent acquis un degré de chaleur 
fuffifant , à-peu-près au bout de cinq minutes ; No. & , 
j'ai forti ces bouteilles & les ai plongées cha- 
cune dans un vaiffeau cylindrique, qui contenoic 
trois pintes d’eau froide; & j’ai obfervé ce qui 
fuit. ÿ t -+ -, 

Un petit thermomètre ayant été plongé 
jufqu’au-deüus de fa boule , dans le vafe qui 
contenoitlabouteille d’eau, l’efprit-de-vin monta 
de deux degrés ; & dans le vafe qui conte- * 
noit la bouteille de mercure , il monta de 
cinq degrés. Le thermomètre ayant été plongé, - ■> 

une fécondé fois, dans le premier vafe , def- 
cendit de quatre degrés ; & dans le fécond 
il monta encore de trois degrés. 

Cette expérience prouve que le mercure , à 
poids égal , communique plus» de chaleur que 
l’eau , & par conféquent qu’il contient plus 
de matière, fous un égal volume. Cependant on 
ne peut pas déterminer , par cette expérience,’ 
la quantité exa&e qu’il en contient, 

- ,;■;?( -S-rJk' tyï 
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SECTION II. 

DU MOUVEMENT, 

Articie premier. 

Recherches fur la quantité de mouvement des 
corps , fuivies des détails d'une expérience 
dtcifive ,• par J. Jurin. 

IjES forces mécaniques peuvent être confi- 
dérées fous deux poincs de vue : celles des corps 
en repos , & celles des corps en mouvement. 

La première eft celle d’un corps qui eft 
poféfur i--»! table, retenu par unreffort, oufuf- 
pendu au moyen d’une corde , &c. ; on la nomme 
force moue. Elle n’excite aucune difpute entre 
les Pliyficiens ; ils s’accordent tous à la trouver 
égale à la mafle. 

La force d'un corps en mouvement eft ce 
pouvoir par lequel il peut écarter les obftacles , 
pendant qu’il eft en mouvement ; on la nomme 
force vive , & les Phyficiens ne s’accordent pas 
fur les moyens de Ja mefurer. Je vais offrir un pré- 
cis de l’opinion des deux partis. Us s’accordent 
à dire que cette force eft compofée de la mafte 


Physique. 7 

& de la vîteflTe. Ils s’accordent aulTî , lorfque la 


_ * . Année 1745* 

malle d un corps augmente, dans une certaine N?, 476,5, 
proportion , fans que fa vîtclfe change , & la 4ÎÎ ‘ '* '* 
mefurent par une femblable augmentation 


ainfi , lorfque deux corps fe meuvent avec une 
même vîtefie’, leur force efl en raifon de leur 
malfe. Mais les deux partis ne s’accordent pas 
dans les cas où la malle relie la même, tandis 
que la vîtefie change : les uns prétendent que 
la force des corps doit être ellimée en raifon 
de leur vîtefie ; les autres veulent qu’elle foie 
en raifon du quarré de leur vîtefie. 

Ceux qui difent que la •force des corps efl la 
Tefultat de leur malle , multipliée par leur vî- 
telle , avancent comme principe , que deux 
corps qui fe meuvent l’un contre l’autre, dans 
une direction contraire , n’auront aucune aélion 
l’un fur l’autre , fi leur force efl égale ; mais 
que le plus pefant entraînera le plus léger , fi 
leur force efi inégale. Ce principe eft nié par Tes 
£.eibnitzîens , qui , de leur côté , étabiifiênt le 
principe fuivant : que des effets égaux font tou- 
jours produits par des forces égales , dès qu’elles 
s’anéantiflent pendant leur aétion. 

Comme les raifonnements font principalement 
fondés fur des expériences «faites avec des ref- 
forts , & que les deux partis en ont avancé e» 
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Année , W| . faveur de Iellr °P in V>" , il me paroît intére'lfatît 
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' P * d exam,ner commenc ils ont pu en déduire des 
principes differents, & les objections qu’ils fe 
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font faites réciproquement. 

Lorfqu’une des extrémités d’un reffort dé- 
bandé appuie contr’un point d’appui , & que 
l’autre extrémité eft frappée par un corps en 
mouvement , qui tend ce reffort jufqu’à un cer- 
tain degre 5 la force du corps en mouvement 
peut êtreconfidérée comme laiorce qui bande 
le reffort ; & la tenfion du reffort comme un 
effet qui abforbe &confomme là force de cette 
caufe. Mais quand deux corps inégaux fe meu- 
vent avecune vîtefle inégale & agiffent fur deux 
xefforts égaux ; s’ils donnent à ces deux reflorts 
lemême degré de tenfion , leur force eff éga- 
lement confumée. C’efl , difent les partifans 
de Leibnitz , parce que les effets font égaux ; 
car Jes refforts étoient égaux , ils ont reçu le* 
même degré de tenfion , & la force des corps a 
ete confumee : ainfi, en conféquence de leur prin_ 
cipe, puifque les effets font égaux, il faut que les 
forces des corps en mouvement foient égales. 
Leurs antagoniftes répondent qu’ils admettent 
ce principe, dans les cas feulement oii les temps 
employés pour produire un même effet , font 
égaux; & que ce n’efl pas le cas ici , puifque 
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le plus grand corps emploie un temps plus long , 
pour bander le relTorc. • 

Il me paroît que l’expérience fuivante pour- 
roit décider la queftion .d’une maniéré fatis- 
faifante , & mettre fin à la difpute. 

Je fuppofe un plan horizontal en repos, mais 
que la moindre force peut mettre en mouve- 
ment. On place defifus un vaifleau , qui contient 
une eau parfaitement tranquille & deux corps 
qui furnagent, avec un relTort bandé entr’eux 
deux, qui , en s’échappafnt , les chape en fens 
contraire. Il eft évident* que la vî telle de ces 
deux corps eft égale , puffque l’a&ion du ref- 
fort eft* parfaitement la même. De plus , ni le 
plan , ni le vaifleau ne recevront aucun mouve- 
ment, puifquq le rêflort agit également dans 
deux fens contraires. On peut eftimer la vî- 
tefle de chacun des corps =1 , & la force qui 
les meut auffi=i. 

Maintenant je fuppofe que le reflort a été 
tendu de nouveau & au même degré, après 
avoir été placé entre les deux corps immobiles. 
Je fuppofe encore que le plan qui fupporte 
•tout l’appareil , eft mu en avant , dans la direc- 
tion du reflort avec une vîtelfe == 1 . Il eft clair 
que chacun des corps a la vîrefle = 1 , & la force 
qui les meut aufii = 1 ; l’une & l’autre dans 


Année 174J. 
No. 475, p. 
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to Abrégé des Traüîact. phiioî. 

. la dire&ion de l’axe du reffort. Pendant que 

Au ace 1745. * 

h® 475, tout l’appareil eft en mouvement, le reflort 
le débande & pouffe les deux corps , l’un en 
avant , l’autre en arriéré , & donne à chacun 
d’eux une vîteffe = i , comme fi l’appareil 
éroit en repos. JLn conféquence celui des deux 
corps qui efl pouffé en arriéré & qui avoit une 
vîreffe — i , la perd par cette nouvelle force 
qui lui efl; contraire , & refte en repos. Mais 
le corps qui cft pouffé en avant, fe meut avec 
une vîteffe = 2, fçavoir celle qu’il reçoit du 
mouvement de l’appareil , & celle qu’il reçoit 
du reffort. 

Jufqu’à préfent les deux partis font d’accord 
fur le réfultat de l’expérience ; mais il refle à 
déterminer quelle efl la quantité de force du 
corps qui efl pouffé en avant. Dans le fyflême 
des Leibnitziens, la quantité de force de ce 
corps doit être = 4 ; celle qu’il reçoit de l’ac- 
tion du reffort =3 , & celle qu’il reçoit du mou- 
vement de l’appareil = r. Leur fentiment efl « 
que des refforts égaux , qui ont reçu une égale 
tenflon , doivent , en fe débandant , donner une 
égale vîteffe aux corps qu’ils chaffent , quels 
qu’ils foient. J’adopte cette opinion , dans les 
cas feulement où les corps ont une maffe fem- 
blable, ou un même poids, » 
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Je fuppofe que le reflorr eft divifé tranfver* Année m j. 
falement en*deux parties égales ; il eft clair Ko * * lù ' ** 
qu’elles -peuvent être confidérées comme deux 
refforts égaux & d’une égale tenfion ; elks for- 
ment équilibre entr’elles , «ScprefTent également 
les deux corps. Le principe de Leibnitz étant * 
appliqué à ce cas particulier où les corps font 
égaux ; on doit auflî accorder que les deux 
refforts leur communiquent une force égale : 
mais la quantité de mouvement , communiquée 
au fécond corps , eft certainement = i : cette 
force , ayant fa direétion en arriéré , eft par- 
faitement contraire à celle en avant , que le 
corps reçoit de l’appareil ; ces forces fe dé- 
truifent & le corps refte en repos. 

D’un autre côté , la quantité de force que 
Je premier corps reçoit du reflbrt antérieur, 
eft = i ; il faut y ajouter la force= i qu’il 
reçoit de l’appareil : ainfi fa force totale efl =■= z t 
& non pas = 4 , comme Leibnitz & fes partifans 
l’ont fuppofé. 

Par conféquent un corps qui a une vîtefle =r 
& une force = 1 , & qui acquiert enfuire une 
vîtefTe = a , acquiert auflî une force = z donc 
la quantité de force des corps eft proportionnelle 
à leur vîtefle. 
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* Deux nouvelles expériences fur la force des 
' fr/z mouvement ; J. T. Defaguliers. 

■^^JÉgfÊÊKjiOmBÊÊÊÊÈÊ^ÊÊfk 

EXPÉRIENCE PREMIERE. 

S I '‘"" J ^ conltruire la machine repréfentée 

*^ 76 %. pl * 1 ’ fi§ ‘ 3 ’ aVCC Ia ^ elIe i’ ef pérois éclaircir 
s8j. ’ 1 la queflion dont on s’occupe , celle de la 
quantité de force des corps en mouvement. 
Cette, machine elt portée fur une planche hori- 
zontale, fixée par trois vis SSS. Deux autres 
planches , parallèles & disantes de quatre 
pouces , y font fixées verticalement : l’une 
d elles porte le bras EF, qu’on peut hatilTes 
& baifler à volonté. Ces planches ont fix rai- 
nures , à diliances égales , dellinécs à recevoir 
des cadres , dont le milieu eft garni d’une 
feuille de papier. 

Cette machine, ainfi difpofée, j’ai élevé le 
bras à la hauteur de quatre pieds au-deflu* 
du premier cadre ; & j’y aifufpendu une boule 
d'ivoire, d’un peu plus d'un pouce Si demi de 
diamètre , & du poids d’une once Si demie. 
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J’ai coupé Je lien qui la retenoit , 5 c , dans fa 

‘ AnncD 1713. 

chute, elle a percé quatre des feuilles de N* 57^.1’. 

. -8j • 

papier. 

J’ai creufé cette boule 5 c l’ai remplie de 
plomb , afin de doubler fon poids ; l’ayant fait 
tomber , dans cet état , de la hauteur d’un 
pied , elle a percé deux feuilles de papier. 

Cetce expérience faite à différentes hauteurs, 
ayant foin de conferver Ja proportion de 4 : 1 • 

pour les hauteurs , 5 ; celle de 2:1 pour les 
poids ; la boule la plus pelance 5 c qui tomboic 
de moins haut , a conftamment pércé la moitié 
moins de feuilles de papier. Cependant la force 
5 c le degré de tenfion du papier apportoienc 
quelquefois de légères différences. 
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EXPERIENCE SECONDE. 

• Les deux boules A B , pf. 1, fig. 4 , ayant été 

réunies au moyen d’une corde* qui paffe par le 
trou C , pratiqué dans une table , 5 c fur la pou- 
lie P , il eft clair que le poids W , actaché.à 
la poulie , mettra ces deux corps en mouvement 
& les entraînera vers lé point C, avec la même 
force, puifque chacune d’elles fera mife en mou- 
vement par la moitié du poids W , quelles: 
foienc égales ou inégales. 
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ï°. Les balles AB, toutes deux de* deux 
onces, placées à douze pouces de.C, y par- 
viendront dans le même temps. Il eft indifférent , 
dans ce cas , de multiplier les maffes par les 
vîceffes , ou par leurquarré; puifque A X 12 — 
B X 1 a , & Ax T44 == Bx 144. 

2°. Si la boule A du poids de quatre 
onces , eft diftante du point C de fix pouces ; 
& fi la boule B , du poids de deux onces , en 
eft à douze pouces , la quantité de leur mou- 
vement peut bien être exprimée par leur maffe , 
multipliée par leur vîteffe 4 x 6—2 x 1 2 , mais 
non pas par leur maffe multipliée par le quarré 
de leur vîteffe ; car 4x3 6 n’eft pas égal à 
2 X 264. 

Articxe III. 

Expériences faites par M. s’ Gravefande , fur 
la quantité de mouvement des corps ; par 
J. F. Defaguliers. 

Ayant fait voir en Hollande l’expérience 
No 4;^ p- M- G. Graham , dans laquelle un cylindre 
’ 4Î * fufpendu perd la moitié de fa vîteffe par l’ad- 
dition d’une quantité de matière égale à fon 
poids : expérience qui prouve que la quantité 
du mouvement d’un corps eft le produit de fa 
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maffe , multipliée par fa vîteffe. M, Mufchem- 
broek m’a communiqué les expériences fui- 
vantes de M. s’Gravefande, qui paroiffentfavo- 
rifer l’opinion contraire. • 

Première Expérience. Le cylindre vuide a 
été chaffé par un reffort de 0° à 7 0 , mefu- 
rés fur la tangente d’un arc de cercle. 

•Seconde Expérience. Le cylindre chargé d’une 
quantité de plomb égale à fon poids , a été 
chafîe à ^«iV. * 

Troijieme Expérience. Le cylindre, chargé 
d’un poids double , a été cfhaffé à 3°. 

Quatrième Expérience. Le cylindre , chargé 
d’un poids triple , a été chaffé à 3 0 i. 

Ces expériences qui paroiffent d’abord favo- 
lifer l’opinion contraire , peuvent cependant 
être expliquées au moyen de l’ancienne doc- 
trine , lorfqu’on fait attention à la vîteffe : 
comparons la première & la quatrième expé- 
riences. 

Dans la première expérience, le reffort agit 
pendant un certain temps fur le cylindre , & le 
poulie avec une vîteffe = 8. Lorfque le poids 
ell quatre fois plus confidérable , & qu’il efl 
pouffé avec une vîteffe =4. , au lieu de=a; 
c’eft parce que le reffort agit deux fois plus long* 
temps fur le cylindre; or il ell certain qu’une 
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Abrégé des Transact. philos 
~ caufe quelconque , qui agit deux fois plu; 
f temps , doit produire un effet double. 
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Expériences fai/es pour démontrer que la force 
des corps en mouvement ef proportionnelle 
, à leurvîtejfe y ou plutôt que la quantité de 
leur force ef le réfultat de leur mafle , multi- 
pliée par leur vpejje ; par J. T. De fa paliers. 


Leibnitz, le premier , a foutenuque la force 
des corps en mouvement cfl le réfultat de la 
mafle multipliée par le quarré des vîcefl'es. Ce 
fyftême nouveau a trouvé quelques fcétatcurs ; 
mais prelque tous les Sçavants font reliés attachés 
àTancienne doétrine.Quoiquc je n’aie pas la pré- 
tention de donner des raifons nouvelles ou meil- 
leures que celles qui ont été déjà propofces, 
je vais répéter quelques-unes des anciennes 
expériences , & en faire de nouvelles , qui peu- 
vent faire cônnoitre l’origine de cette erreur où 
Leibnitz eft tombé. 


Année 
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Expérience première. 

' V ' * *; 

Pl.2,fig. 1. Une balance A B,étantfufpendue — — 
en C, & divifée de manière que le bras Année 17*5. 
AC foit la quatrième partie du fléau; il eft 069 . 375 ’ 
connu de tous les Mécaniciens, qu’un poids 
de 100 livres, fufpendu en A , eft mis en équi- 
libre, par un poids de 2j livres, placé en B; 
par conféquent , le poids B a quatre fois plus 
de vîteflè que le poids A. Lorfqu’on fait ceffer 
l’équilibre , les efforts qu’ils font l’un & l’autre , 
pour y revenir, font des forces contraires, qui 
fe détruifent mutuellement. Si les forces étoienc 
le réfultat du quarré des vîteffes , multiplié par 
les maffes, le poids de 25 livres auroit dû 
être fufpendu en D , à une diftance de C , 
double de la longueur du bras À C. En géné- 
ral, lorfque deux pouvoirs font combinés de 
manière que deux corps pefans agiffent l’un fur 
l’autre , en différentes direétions , par le moyen 
d’une machine; leurs forces doivent fe détruire , 
dès que leur vîteffe eft réciproque à léuç 
maffe. 

Expérience fécondé. 

Pl. 2, fig. 2. Un poids d’une livre P, ayant 
été placé dans le baffm , fufpendu tir A , à l’eic* 

Tome 1 . Phyjîque Expériment. B 
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” trémitédufléaude la balance AB, dont le bras 

No. 37* l'p- A pofe fur la branche de fer K Ai; lorfqu’on 
a<5 * fait tomber le poids C, de la hauteur d’un pied 
de D en C , il fait lever le bras A , alfez haut 
pour faire échapper le relTortg-Æ, de l’extré- 
mité i, où il étoit retenu avant le coup. Si on 
double le poids P , on ne pourra l’élever qu’en 
faifant tomber le poids Cdu point F, ou de. la 
hauteur de 4 pieds. Mais fi la force du coup étoit 
proportionnelle à l’efpaceque le corps parcourt, 
fans aucun égard à fa vîtelfe , comme Leib- 
nitz l’alTure ; le poids 2 P devroit être élevé par 
le poids C, tombant du point E , ou de la hauteur 
de 2 pieds; ce qui n’a jamais lieu. Et fi le coup 
étoit proportionnel à la malfe , multipliée par le 
quarré de la vîtelfe ; lorfque C tombe du point 
F, il devroit mettje en mouvement 4. P ; ce- 
pendant cette expérience échoue toujours. 

Expérience troifieme. 

Pi. 2, fig. 2. J’ai pris une balle de plomb , 
ronde, percée de part en part, & du poids 
de di.x-fept onces ; j’y ai fart palfer la corde N x , 
avant de la nouer au crochet x . J’ai difpofé 
çet appareil de manière que la corde chargée 
du poids C , palfa par le trou , fait dans le 
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bras B de la balance, fans la toucher. Ayant 
placé le poids P dans le baflîn , lorfque je fai- 
fois tomber le poids C, de la hauteur d’un 
pouce, il faifoit lever le bras A, & le reflort 
g h s’échappoit de l’extrémité i. Lorfque j’eus 
doublé le poids P , le poids C celfa d’agir , 
quand je le faifois tomber de la hauteur de 3 
& 4 pouces ; mais il produifit fon effet , à la 
hauteur de 5 pouces. 


Année 172}. 

Ko - 37 S . P. 
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Expérience quatrième. ' 

Ayant fubftitué, au poids C, une autre balle 
de plomb , d’un poids double de la première, 
lorfque je la faifois tomber d’un pouce, 
elle élevoit le poids a P à la hauteur ordinaire j 
mais lorfque j’ai doublé le poids 2 P , j’ai dû la 
faire tomber de plus de quatre pouces , poux 
qu’elle produisît fon effet. 


1 


Article V. 

E [fai fur la force d( percujjion ,par G .Richard fon, 

Ileft fingulier que , malgré les progrès éton- 
nans des fciences , on n’aic pas encore déter- Annie lj6 ^ 
miné, d’une manière précife , la force de per- p > * 7 * 
euffion : les uns l’eftiment proportionnelle à la 

B 2 
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Année jj6S 
t. ij. 
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vîtefle du corps , & les autres, au quarré de cette 
vîtefie. On peut moins attribuer cette indéci- 
fionà la nature des expériences, qu’à la manière 
dont on en a tiré les conféquences. 

Ceux qui foutiennent que la force des corps 
eft proportionnelle à leur vîteflfe , expliquent 
les faits, qui font favorables à l’autre opinion , 
en fuppofant qu’on doit confidérer le temps 
employé, temps qui eft proportionnel à la 
vîtefle ; ainlî , l’effet général doit être comme 
le quarré. Il me paroît qu’il eft plus facile 
d’avancer cette opinion , que de la démon- 
trer. On doit aufli remarquer que fes partifans 
ne font pas d’accord fur le rapport du temps 
& de la vîtefie ; les uns le croient en raifon 
inverfe , les autres , en raifon direfte. 

Ceux qui prétendent que la force des 
corps eft comme le quarré de leur vîtefie y 
oblervant que l’imprcfiion des corps , qui tom* 
bent fur une fubftance molle, n’eft pas propor- 
tionnée au quarré de leur vîtefle, veulent qu’une 
partie de laforce eft confumée parlacompreflion 
des parties de cette fubftance. La force qui 
fubfifte après la pereuffion , fuffir , fuivant eux, 
pour confirmer leur opinion. 

J’aifoupçonné que cette perte de force pou- 
voic être produite par la cobéfion des parties. 


ï 
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Sc que la force de percufllon produit, fur 
toute la maflfe , un effet proportionnel à fa p. n " 7 ' 17681 
vîtelfe ; tandis qu’il produit , en féparane 
les parties, un effet proportionnel au quarré, 
de fa vîtelfe. Pour confirmer mon opinion , 
j’ai fait des expériences fur des fubftances , 
qui ont naturellement beaucoup de cohéfion , 
mais dont je pouvois les jjriver, en les faifanc 
fécher , & les réduifant en poudre. 

Mon appareil confifte en quatre boules» par- 
faitement fphériques , deux baguettes de fer & 
un petit baffin de plomb. Les balles ont deux 
pouces de diamètre; deux font de cuivre, & 
deux de buis : j’ai fait creufer intérieurement 
une À chaque efpece , pour lui ôter la moi- 
tié de fon poids. Les baguettes de fer font def- 
tinées à donner aux boules la direftion qu’on 
defire; elles ont , à leur partie antérieure, une 
petite poulie de cuivre , & une efpèce de cro- 
chet à leur partie poflérieure , au moyen de 
quoi , on peut les fufpendre à différentes hau- 
teurs. L’une des baguettes â deux pouces 
de long, & l’autre quatre pouces, non com- 
pris les poulies. Le badin de plomb efl de 
forme oblongue , afin que la fubftance qu’il 
contient, puilfe recevoir plufieurs impreffions 
différentes en même-temps; fa longueur eftde 
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Anndc 1768. pouces, fa largeur de quatre pouces, & fa 
‘ ‘ 7 ’ profondeur de deux. 

• La fubftance qui m’a paru la plus conve- 
nable pour mon travail , efl la terre glaife, 
egalement humedee dans toutes fes parties. 
Après f avoir expofée à une très-forte chaleur , 
je lai réduire en poudre, & enfin je l’ai cal- 
cinée, jüfqu’a l’état dfe brique. J’ai trouvé mille 
difficultés , pour donner le même degré de 
denfitéà toute» les parties du bafiîn , pour rendre 
Ja furface parfaitement unie , pour confervcr 
toujours le même degré d’humidité ; cependant 
1 exactitude des expériences dépendoit de ces 
précautions. ^ 

Apres avoir tout préparé, j’ai fait les expé- 
riences fuivantft. 

1. Lorfque j’ai lai/Té tomber les deux boules 
de cuivre, dont le rapport du poids eft comme 
a à 1 , de la hauteur proportionnelle de 4 pieds 
à; 8 ; les imprcffions fur la glaife humedée 
ont été conftamment égales. 

2. Lorfque j’ai fait tomber les deux boules 
de buis , dont le rapport eft comme 2 à 1 , 
de la hauteur proportionnelle de 4 pieds 
à 8 ; les impreffions , fur la terre pulvérifée , 
ont généralement été inégales, la boule, qui 


, - P H Y S l'*<J ’tr ï.-* -A, 

tomboit de 4 pieds, a fait une imprefliop .plus 
profonde. 

3. Les deux boules de buh /'tombant fur 
de la pouflière de brique , ont produit un effet 
femblable. à celui de l’expérience 2. 

4. Lorfque je faifois tomber la boule de 
Cuivre j la plus légère, fur de la terre humec- 
tée , des hauteurs relatives de 2 pieds à 8, 
les impreflions êtoient comme 1 à 4. * * 

5. Lorfque je faifois tomber la boule dé 
buis, la plus légère , des mêmes hauteurs, fur de 
la terre pulvérifée , les impreflions m'ont parà 
à-peu-près comme i à 3. 

6 . Lorfque je faifois. tomber cette 1 meme 
boule, des mêmes hauteurs, fjirdelapoufl?èirede 
brique, les impreflions m’ont para comme i‘ 

i On- peut conclure de ces expériences , 
i°. que les impreflions fur^a rerrë humeiftéè J 
font proportionnelles aux hauteurs , par con- 
féquent aux quarrés de vîtefles 5 2 0 . que les im- 
preflkms , fur la terre pulvérifée, font moyennes 
entre, la proportion des vîtefles 8 t celle de leurs 
quarrés'; 3 0 . que les impreflions , fur la pouT- 
fière de brique , font dans la proportion fous 
double dès "hauteurs. D’oh on doit conclure, 
que>la cohérence des partiesdes corps doit en- 
trer dans, le calcul des forces de pereuflfen. 
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A r i i eu VI. 

Expériences faites .pour déterminer la quantité 
de force nécejjaire pour donner ‘des degrés 
différens devîtcjjc à un corps en repos ; par J» 

~ Smeaton. 

— — J’ai fait les expériences fuivantes , pour 
/nnc^i77«. éclaircir la queftiôn de la quantitéde mouvement 
des corps ; queftiôn fur laquelle les PbyficieHis 
ont eu des avis différens, pour des raifons qui me 
paroiflent acceffoires au fujer. 

* J’ai imaginé , pour feire ces expériences , la 
jnachine fui vante v pl. z , fig. 3, dont je joins 
içi la defeription. 

A B eft le pied de la machine : elle peut 
être pofée fur une» table. > • 

A C eft l’arbre de Ja machine. 

r f : * • ' * ' ‘ 

CD eft un bras , terminé par une plaque f g, 
oh eft pratiquée une petite ouverture» deftinée 
• à recevoir l’extrémité e de l’axe « B , dont la 
partiç inférieure fe termine en pointe, &tourne 
dans un pivot d’acier poli B. .... . 

H I eft un cylindre de. bois dé lapin, qui 
paffe au travers d’un trou pratiquerons l’axe, de 
forme deux bras : ce cylindre eft mobile. - - 
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K L font deux poids de plomb , de forme ^ 

cyHndrique , qui peuvent être fixés à vo- 
lonté fur toutes les parties du cylindre , au 
moyen de deux petits coins. Les deux poids 
étant placés aux extrémités du cylindre, & l’axe 
étant perpendiculaire, toute la pefanteur agit 
fur le point B , & le tout peut être mis en mou- 
vement, par la plus petite force & avec le 
moins de mouvement poffible. 

M N la partie fupérieure l’axe porte 
deux différens cylindres , dont le diamètre effc 
comme a à I : ils ont, l’un & Fautre , utffe 
pètite pointe de fer o Sep. 

Q eft Une pièce rapportée, qu’on peut hauf- 
fer , bailfer, & même ôter à volonté. 

R eft une poulie très-mobile, déplus de trois 
pouces de diamètre , qui tourne fur un axe 
d’acipr, porté par deux pivots : elle eft placée 
un peu fur le côté , & dans la dire&ion du 
milieu des furfaces des deux cylindres M N. 

S eft un baffin dé balance , 'porté par une 
corde qui paflè fur la poulie R , & tient , foie 
à la pointe o , foit à la pointe p , fuivant la 
hauteur de la pièce Q. 

Lorfqu’on a fait faire quelques tours à la 
corde, autour de l’un des cylindres M & N, 

& qu’on a chargé le baffin S d’un poids quel- 


\ 
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conque ; ce poids imprime à J’axe un mouve- 
ment de rotation , jufqu’au moment où la coule, 
en Ce déroulant, eft parvenue, à la pointe de 
fer o ou p ; alors elle Ce détache, & tombe 
avec le baflîn de balance. Le mouvement de 
l’axe ceflfe detre accéléré, & continue avec 
une vîtelTe uniforme , qui eft feulement ralen- 
tie par les frottemens de la machine , & pat 
la réfiftance de l’air. 


Dimenjîons de quelques-unes des parties de la 
machine. 


Diamètre des deux cylindres de plomb. 
Longueur, 

Diamètre de leur ouverture , 
Pefanteur de chacun d’eux, 3 livres. 
La plus grande diftance où ces cy- 
lind res ont été placés, 

La plus petite diftance, 

Dix tours du plus petit cylindre font 
. élever le .baftin de • . 

Cinq tours du plus grand , de 


Poucei. 

57 - 
1, 5 6. 
o, 72. 


8, 2f. 

3t9 2 - 

25,2?. 
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• Ré fuit ctt des Expériences, 
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Numéros. 

Poids mis 
dans la ba- 
lance. 

Cylindres 
adaptés au 
loin met de 
Taxe. 

A le grand. 
B le petit. 

Longueur 
des bras. 
A entier. 
B la moitié. 

Nombre 
des toms 
de la corde. 

Temps de 
la defeente 
du baflin. 

I 

8 

A 

A 

5 


Z 

8 

B 

A 

10 


3 

8 

B 

A 

2ï 


4 

3* 

A 

A 

S 

7 

S 

3* 

B 

A 

10 

14 

6 

3* 

B 

A 

** 

7 

7 

8 

A 

B 

5 

7 

8 

8 

B 

B 

10 

14 

9 

8 

B 

B 


7 


Temps em- 
ployé pour 
faire vingt 
révolutions 
d’un mou- 
vement uni- 
forme. 

*9i' 

,4" 

281" 

j 4,1" 

3 °i" 


Ak-ticxe VII. 


Expériences relatives à la réffance d&s fluides. 

J’ai pris une boule d’or, d’un pouce de dia- 

, . .... , Année 1721. 

métré , qui avoir une petite tige du meme me- No. ^ , P . 
tal , où j’avois fait pratiquer une ouverture , , ‘ 12 ’ 
deftinée à recevoir un fil d’argent de îz , 

5 pouces, aflfez fort pour ne pas s’allonger, 
ni s’étendre ; j’ai enfuite fixé verticalement un 


s 



— i8 Abrégé des TraksAct. phiioî. 

Ann-e 1721. morc P2u de bois, dans un vafe plein d’eau ^ 
i^ a '. î<57 ’ p .‘ avec des chevilles, auxquelles je pou vois at- 
tacher la boule à différentes hauteurs. J’obfer- 
vois enfuite , au moyen d’une marque que j’avois 
faite fur 1 autre côté du vafe, le point où ce 
fil parvenoit, après 14 vibrations de la boule , 
toujours plongée dans l’eau. J’obfervois enfuite, 
au moyen d’une autre marque , l’endroit où ce 
£1 jéarvenoit, après 28 vibrations. 

J’ai enfuite fubftitué du mercure à l’eautque 
contenoit le vafe, & confervant la même lon- 
gueur au fil de métal, je le laiflbis partir du 
même point où il étoit parvenu, lorfque le 
vafe etoic plein d’eau, point que j’avois marqué 
avec un fil tendu en croix , pour éviter toute 
méprife. Après une vibration entière , la boule 
ne parvint qu’au point où elle étoit parvenu* 
dans l’eau, après 14 vibrations. Après deux vi- 
brations, elle parvint feulement au point où 
elle étoit reliée dans l’eau, après 26 & 28 
vibrations. 

J'ai rempli de mercure un tube de cuivre de 
4 pouces de diafaètre, à la hauteur de 3 pieds 
j o pouces , & j’y ai fufpendu la boule d’or, 
avec un fil long d'un pouce , de manière que 
la boule étoit couverte de mercure , & pla- 
v cée de manière à ne pas toucher les parois 
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du tube. J’ai enfuite laiffé tomber la boule 
au fond, obfervant combien de temps eileem- 
ployoic pour y parvenir. Cette expérience a ,43 ' 
manqué plufieurs fois , parce que la boule 
frottoit contre les parois; mais j’ai obfervé que 
quand elle remboit, fans fubir aucun retard, 
elle employoit zi. 

J’ai aufiî répété l’autre expérience , ea don- 
nant au pendule, fait avec la boule d’or , la lon- 
gueur de 39, 2 pouces , afin qu’il puiffe mar- 
quer les fécondés par fes vibrations , & j’ai 
obfervé qu’il faifoit cinq ou fix vibrations dans 
le mercure , avant qu’elles fuffent afiez petites 
pour celTer d’être vifibles. Lorfque la première 
vibration , dans le mercure , commençoic près de 
l’endrojt où la quatorzième avoit fini dans l’eau, 
la fécondé commençoic là où la vingt-feptième 
avoit fini dans l’eau , & la troifième là .où la 
quarantième avoit commencé : ce fait a été 
remarqué par differentes perfonnes. 

En fuppolànt qué la pefanteur fpécifique du 
mercure foit à celle de l’eau, comme 13, 4.4. * 1 ; • 
je trouve que la boule d’or pèfe, dans le mer- 
cure . . 1 onc. 00 dr. 18 gr. = 498 gtains. 

dans l’eau ,5 01 00 = 2424." 

dans l’air .5 07 ' 09 = 2 5 77. 
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Article VIII. 

Expériences relatives à la defcente de corps , 
diffère ns en volume & en poids , dans l'air 
commun ; par F.Ilauksbee. 

• • 

i J’ai fait ufage, pour mes expériences, de l’ap- • 

Année 1710. pareil fuivant. 

î ÿ 6 . 3 * 3 ’ P Je plaçois à la hauteur d’où je voulois laifler 

tomber les boules , un baquet long de quatre 
pieds , avec une ouverture au fond, fermée par 
une planche qui glifloit dans deux rainures. Cette 
planche eft réunie , par le moyen d’un cordon , 
à un fil d’archal , qui met en mouvement une 
pendule qui marque les demi-fecondes. Lorfque 
cette planche, en gliflant , quitte. le lieu où 
les boules étoient placées , la corde tire 
le fil d’archal , & met en mouvement le 
pendule : elle commence à marquer les fécondés, 
au moment où les balles'commencent à tomber. 

Expérience première. J’ai pris deux boules, 
l’une étoit de verre , & remplie de mercure , du 
diamètre de -h de pouce , & du poids de 840 
grains : l’autre étoit de liège , du diamètre de 
z-± pouces, & du poids de 120 grains. Le pendule 
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marqua huit fécondés , avant que k boule de 
verre touchât la terre , & 16 fécondés , avant N °- î 

• JÿO* 

que celle de liège y parvînt. 

Expérience fécondé. J’ai pris la même boule 
de verre pleine de mercure , & une autre de 
verre , du poids de 49} grains & du diamètre 
de 4-L. pouces : la première employa huit fé- 
condés, & la fécondé 16, pour parvenir à 
cerre. 

Expérience troijième . J’ai pris la même boul* 
de verre pleine de mercurfc , & une autre boule 
de verre du poids de yjy grains : l’un de fes 
diamètres étoit de 5 i pouces, & l’autre feulement 
de 5 pouces : la première employa 8 fécondés 
dans fa chute , & la fécondé 17. 

Ces expériences ont été faites dans la tour 
de l’Egfcfc de Saint-Paul de Londres. L’efpace 
que les boules parcouroient dans leur chûte, 
étoit de xzo pieds. On doit remarquer que , . 

malgré fa vélocité, la boule pleine de mer- 
cure ne faifoic point d’imprèlîîon fur le 
plancher. 
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)?Io ; Les expériences fuîvantes ont été faites dans 
^*•3 - . i le mêmé lieu. < 

rjgù, • 

♦ 

Boules pleines de mercure . Boules de verre. 


Poids 

en 

grain». 

Diamètres 
endixiem. 
de pouce. 

Temps en fécondés. 

Poids 

en 

grains. 

Diamètres 
en dixiem. 
de pouce. 


908 

8 

8 

510 

S» 1 

SÊEÊt 

99 * 

8 

8 utrpeu moins 

642 

5 >* 

16 

866 

8 

8 

s 99 

5 »* 

16 

747 

7 l 

8 un peu plus 

5*5 

5 .o 

16 i 

808 

71 

8 

483 

5 .° 

17 

784 

7 \ 

8 un peu plus 

641 

5 » 2 

x6 


Ces expériences ont été faites le 9 Juih 1710 : 
le baromètre étoit à 29 , r , & le thermomètre' 
? à + 60. 

■ — 1 " 1 1 t 

Article IX. 

1 Expérience fur la defcente de la drèche en pouf- 
fière dans le vuide ; par F. Hauksbee. 
t J’ai pris dÿ la drèche pulvérifée: je l’ai fait 
Année 1705. fécher, & l’ai enveloppée d’un morceau de mouf- 
Jp 0 48 : s8 ’ feline. Lorfque je la faifois tomber dans l’air, 
elle flottoit quelque temps , & defcendoit avec 
lenteur: mais lorfque je la faifois tomber dans 
le vuide, elle defcendoit comme un corps pefane 
& en ligne droite. 


Article 
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Articze X. 

^Expériences fur la réflexion des corps , dans 
- l’air atmofphérique , dans le vuide , & dans 
•- l'air condtnfé ; par F. Hauhbec. 

Je me fuis procuré un grand récipient de ^ 
verre, & j’ai placé, à fa partie fupérieure , Ann) ; c 0 ~ 
4 boules de marbre , que je pouvois faire N». 398, p. 
tomber fucceflivement & à volonté.’ L’el'pace lÿ4$ ' 
que ces boules parcouroient dans leur chûte , 
écoit de l)î pouces : le poids de deux de ces 
boules étoit de 59 grains ; celui des deux 
autres étoit de 63 grains. Le plateau fur 
lequel ces boules tomboienc , étoit rond , de 
près d’un pouce d’épaiffeur , & parfaitement 
poli : il étoit fixé par un chaflis de plomb, def- „ 
riné à le joindre à un cuir , fur lequel le réci- 
pient étoit placé. J’entre dans tous ces détails, 
afin d’éviter , à ceux qui répéteront mes ex- 
périences , l’erreur où je fuis d’abord tombé. 

J’avois fait ufage d’une plaque de pierre, & 
les balles , après t^u’on eut fait le vuide , ne 
reflautèrerrr qu’à la hauteur d’un pouce , à la 
même hauteur qu’à l’air libre. On avoit fait 
plufieurs obje&ions contre cette expérience , 

Tome I. Fhyjî^wt Expériment. C 


Abrégé «es XitAys#c«. FHiios., 

^ pottf éviter coûte erreur dans mon travail. 

Année 170J. r , . 

x®. a 9 8 , p. j’ai choili un plateau de verre. 
lii6 ' Les boules ont ^ti repercutées un peu plus 

Jiaut dans l’air commun , que dans l’air cori- 
denfé au double de fon ctac ordinaire» La ré- 
flexion dans le vuide, fut de io i pouces , & de 
10 pouces dans l’air condenfé ; par conféquenc 
, celle dans l’air commun doit être moyenne 
, t .. ~ ' entr’elles deux: je n’ai pu obferver de diffé- 
rence entre la réfraâion des boules de diffé* 
rens poids ; elles avoient trop de rapport 
entr’elles. . 

- . ■ ' 

A R t 1 c* x e XI. 

Expériences relatives au mouvement du pendul^ 
- ' àans le vuide ; par W. D erham. - - ; 


MWM • Je me fuis fervi , pour ces expériences} 
Année 1704. i°. d’une machine du vttidè , que M. Haukabec 
m’a prêtée -/ i°. d’un petit mouvement, dont 
le balancier avoir plus de dix 'pouces de lon- 
gueur , & battoit lés demi-fecondes ; il étoic 
chaile par le moyen d’un ^reflort ; 3°. d’une 
pendyle qui-marquoît les fécondés avec beau- 
coup d’exaélitude. 

' Lé réfulcat de plofieurs expériences , faites à 
plufieürs jours d’intervalle , a conftammenc été 


Physique. '* jj 

que les vibrations écoient un peu plus longues ! 

... , i t • O Année 1704. 

dans le vuide , qu’a l’air libre. Dans le com- *<>• =94. P- 
mencement , lorfque mon petit mouvement ' 7S} ' 
étoic parfaitement net , les vibrations étoient 
d’environ £ de pouce plus longues ; mais 
’Cnfuite , elles ne furent plus que de ~ plus 
longues : je fuppofe que des corps étrangers 
étoient retenus entre les rouages. 1 

Le retard dans le vuide % occaftonné par l’al- 
longement des vibrations du pendule a conf- - 
tammept été de deux fécondés par heure. Je 
m’enfuis alluré , au moyen de ma pendule* 
qui , dans nombre d’expériences , ne différoit 
de mon petit mouvement , placé à l’air libre , 
que de j de fécondé , & qui en différoit con& 
tamment, lorfqu’il étoit dans le vuide , de deux 
fécondés par heure. . / 

Je crois qu’il feroit intéreflànt de chercher 
les caufes de l’allongement des vibrations du 
pendule fous la zone torride : on pourroit 
peut-être l’attribuer à la rarité du milieu ; car on 
ne peut douter que l’air ne foit plus raréfié fous 
les tropiques , que dans nos climats. Il feroit 
auffi intéreffant de répéter cette obfervation 
fur les montagnes , où le baromètre annonce 
un air moins condénfé que dans la plaine ( i). 

(i) On attribue aHex généralement à l’attraâion . le* 

C z 
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Arxiczk XII. . . 

- ‘ ? * 

Expérience qui prouve que les principes établis , 
pour le frottement des machines Jîmples, 
peuvent être appliqués à celui des différentes 
parties d'une machine compoféc ; par J. Tl 
Defaguliers _ 

La machine dont je me fuis fervi , eft un 
fyftême de poulies, deux fupérieures & une 
inférieure , dont les diamètres font dans la pro- 
portion de 1 pouces , - 1 ; pouce & i pouce ; 
leur arbre à toutes eft de - de pouce : la corde 
eft de rs de pouce’ de diamètre. 

Le poids à foulever eft de dix-huit livres 
&, par conféquent , celui qui eft néceflaire pour 
le mettre en équilibre , eft égal à fix livres. 
L’addition d’un poids très-léger , devroit enle- 
ver les dix-huit livres, s’il n’exiftoit aucun frot- 
tement ; mais j’ai dû ajouter vingt onces , quoi- 
que la machine fût très-bien faite. 

cbangemens que le pendule éprouve fous les différentes 
zones , dont on a conclu l’applatiffement des pôles ; 
cependant ces changemens peuvent être l’effet d’une 
caufe auffl finiple. Il feroit intéreffant de foumettre à 
de nouvelles expériences , l’opinion de M. Derham ; 
opinion au moins aufli probable que le fyftême reçu 
de l’atcraûion. Note du Traducteur. 
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t . J'ai dépiontré, par des expériences, quelorf* 
que le poids eft inconnu , les | de la puilfanct 
font abforbés par le frottement d’un cy- 
lindre , donc b furface fe meut à la même dif- 
tance que la puifTance motrice , & dont les 
yeux font égaux au diamètre du cylindre : 
maintenant , fi le diamètre de la première 
poulie eft à fon axe " 8 [ i ; fon frottement 
doit être | liv. = 8 onces. 

La fécondé poulie-, dont la furface fe-meuc 
plus lentement que la puifTance motrice , & 
dont l’axe eft 6 fois plus petit , doit en cotr- 
fequence avoir feulement un frottement égal 
à j i, parce que 6? onces 
O'j b «/tÿi « . . v. -7 : VI’. 

-b: * 

U La rroifième poulie fe mouvant avec y de 
Javîtefle de la puifTance fur uh axe qui a i 
de fon diamètre , a pour fon frottement 4 

•vl. r — t - v.~ : c- .* •' 

r 01 i,; . 

Li'i OWUl : - 1 - *1 • ■ . i" J 

Maintenant la fomme de tous ces frottement- 
étant 17 , 6 , qui eft la” cinquième partiè de la 
puiflànce égale à élivros ; "Cette addition doit 
augmenter les firottemen», de manière à exiger' 
une augmentation de la 5 , 4 partie de la 

Cl 
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Année i 7 jj. première , dan? cette férié 17, 62 + 1 , 2 +0 . 

£•«'•* ». &S. = ,. .4.., : ,.n 

• •• : eu'' ... i : : ; 

• "'T—; 1 '/. ! . • .! 

t 

; , i '.I ■ A a X I C X E XII I. 

i w ■ v • ' * 

Précis de deux Expériences fur les frotte mens 
: dans les poulies ,• par J. T. Defagulicrs. 1 

A„ n:e I733 . Les expériences que j’.ai faites fur les frot- 
3r *. W ’ p ' temens ‘* an . s J e .* polies , s’étant trouvées con- 
formes à ma théorie générale des frottemens, 
j’ai voulu les répéter fur les moufles ufoées 
dans la bâtiffe. . , , 

Expérience première. Je me fuis fervi d’un 
fyftême de cinq poulies ; elles étoient de cuivre , 
& encaiffées dans des chapes de fer ; la moufle 
fupérieure contenoit trois poulies , Sc l’inférieur# 

«W- ..... 

Ayant fait l’équilibré en attachant ia$ liy. 
à r la moufle inférieure, & âj livres à la corde 
qui paflô par-deffus la moufle fupérieure , j’ai 
d£ ajouter îyk livres pour faire eeflfer l’équilibre. 

Expérience fécondé. Ayant attaché R 50 liv.> 
*la moufle inférieure, & 50 livres à la fupé- 
rieure , j’ai dû ajouter zi livres pour rompre 
l’équilibre, . , ...; . ...... ., 
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Les poulies avoiént 5 pouces de diamètre , ^ ^ 
les arbres 7 poude , & là corde ? dé pouéè. No 4 *r,V 
Dans la première expérience, j’ai d’â àjoütëf 
\*j 7 livres pour faire ceffer l’équilibre ; ce froids 
éxccde de 4 ; livres , célai qui demrfc être 
nécefTaire, enfurre de îst théorie : niais lé'^oids 
de 28 livres, de la fcconde expérience, r’ex- 
éede que d’une livré. Jé trois pouVoir éh don-' 
nér J’explicariorf fuivàtite. Dans la pr'ertii^e 
expérience , la corde étOit un peu trop grôffe 
pour la dhape & la éarhure de la potfliei niais’ 
dans fat feCohde expérience , la cordc c:oir 
plus tendile; fort J diafrfètrè" avoit un peu dîmt- 

dùé * & éllfe früttôrf moins contre' le~s parois.’ 

• 


avec.. -, •* • wvn.—_/ 

■ ÜPf f i éiï XI VI 

1^» ar.ri 'z !.d ïii d. 1 r.- -j ; ïz'j -o . f 

Méthode four diminuer le flotttrnent Jhas-JeL 
. j . machines j par K. Fitzgerald, \ f 

Ün dés plus grands ot>flacles qui diminuent 

fis fofées 1 mécaniques , à rendent lés effets 176 J ’ 

de beaucoup inférieurs à ce que là théorie 
frota'é't', erf lé frottempnt des machines. Plu- 
sieurs pérforinès' ont voulii le déterminer pat 
dés - ,éjfpéi4enté“sï Les uns l’ont évalué à \ ; les 
autres à i de la puiffance motrice. Le Dodeur 

C 4 
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Defagujiers rapporte des expériences qu’il a 
faites avec un cylindre, 6 c il conclut que le 
frottement abforbe les ? des forces. 

J*ai voulu examiner la quantité de frotte- 
ment que produifent différens poids ; 6 c j’ai 
fait mes expériences avec une balance très- 
jufle^ du poids de 27 onces : le pivot ou axe , 
fur lequel elle fe mouvoit , avoit 5 pouce de 
diamètre , & tournoit dans des yeux de cuivre. 

Sept livres ayant été fufpendues à chacun 
des bras , à la diftance de 18 pouces du centre 
ne perdirent l’équilibre , qu’après que j’eul 
ajouté r fonce 2 fous, à l'un d’eux; pour faire 
bai fier ce bras de deux pouces, j’ai dû ajouter 
3 oncés. 


Quatorze livrés , placées de la meme maniéré, 
ne perdirent l’équilibre qu’après que j’eus ajouté 

3 ï onces ; & pour faire baifler ce bras de 
A pouces , j’ai dû ajouter 6 \ onces. 

Vingt^ne livres, placées de la même manière, 
«^perdirent l’équilibre , qu’après que j’eus 
ajoute 4 ♦ onces ; il fallut 7 £ onces pour faire 
bâiller le bras de deux pouces. 

-Sept livres lufpendues à chaque bras , J 
?, pôuces de diftance du centre , ne perdirent 
Jequihbre, qu’après que j’eus ajouté } i onces * 

1 un des bras, 

i .s .uoto Mosuuiq a* h, miiut 
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; Quatorze livres , placées à la même diftance Année 17 tf;. 
du centre , perdirent l’équilibre après l’addi- ^ ' i9 ' 
tion de 6 i onces ; & vingt - une livres après 
celle de 9 i onces. 

J’ai mis un autre axe à cette même balance i 
dont les pivots ayoient un pouce de diamètre, 
j’ai fuîpendu fept livres à chaque bras , à la 
diftance de dix-huit pouces du centre , j’ai dâ 
employer 3 J onces pour vaincre le frottcmenr. 

Quatorze livres placées à la même diftance, 
exigèrent, pour perdre l’équilibre, y\ onces. 

Vingt- une livres placées à. la même diftance, 
exigèrent pour le même objet , 1 1 } onces. - 
Sept livres fufpendues à chaque bras , à la 
diftance de 9 pouces du centre , exigèrent 7 3 
onces pour mettre la balance en mouvement. 

Quatorze .livres exigèrent 1$ onces ; & vingt- 
une livres, 20 7 onces. 

Lorfque j'ai répété ces expériences , j'ai 
obfervé quelquefois de légères variations. Le 
poids néceftaire pour vaincre la réfiftance qu’op- 
pofent les frottemens , n’eft proportionnel ni 
aux poids fufpendus aux bras de la balance , 
ni à leur diftance du centre ( 1 ). Jl paroîten 

(1) La différente dilatation du métal que les diffé- 
rens degrés de chaleur & de froid peuvent produire , 

peut influer fur les réfulnts obtenus arec le même 


% 


y» 
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Année vj6y 8^ ra * <!“* ‘la plus petite puiffance qui a cté 

r.i}?. néceffaire, était égale » la moitié delà prefliotr 
fur les pivots , & qu’elle dfcvoit être' égale à 
cette preflion , pour vaincre le frottement avetf 
pue certaine vîrefTe^ 

On ne doit pas imaginer qûe cfcs- expériences 
dorment , avec précîfion , ta quantité de Procter 
jnent, produites par des prH&ons différentes i 
il eft même probable qu’ôn né pourra jamais 
la déterminer d^hne manière exaéle ; parce 
qu’elle dépend 1 , en grande partie * du degré 
de rudeffe ou. de' poli des Pur faces en contaft. 
Il paroic que , dans les grandes machines , ot? 
peut eltimer le frottement égal- a ^ déda pref- 
fion des parties 1 en contai'-; An dfcns les ma-' 
chines phis petites & faites avec plus de foin ^ 
orr peut l’évaluer èf de cette prefltan. ’ >' 

»■ . . . . ■ - H .J 


inftrument ; & fi on veut comparer! telles de deux 
inftrumens différens , on trouve erlcore' leur degré d© 
poli dans les points de contaâ , les partie? hétérogènes, 
qui peuvent modifier les réfultats , &• mille autres 
ébflacles I 1 cette'esaélitude , qu’on dèvron exiger d’ex 5 
périences auffi importantes^ Nvte-Ju TndU&utJ 

sa üb réal » ia. 
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Article XV. .;».•{ 

Mémoire fur le mouvement des corps, ralenti 
par le frottement ; par S. Vince. 

Le fujet de ce Mémoire intéreffe également 

. , . • . . , , , An"* iy8j. 

les mécaniciens & ceux qui s occupent de la p. ,6j. 
théorie : les premiers , parce qu’une connoif- 
fance parfaite des loix du frottement les met! 
à même de perfedionner les machines :‘les 
féconds , parce que la multiplicité des expé- 
riences leur offre les moyens d’établir une 
théorie plus sûre. 

Mufchembroek croyoit que les frottemen* 
augmentent dans la même proportion que le» 
vîteffes ; mais que , paffé un Certain degré, ils 
augmentent plus rapidement. 11 croyoit au® 
que les frottemens n’augmentent pas dans la 
proportion du poids , Ôc que le frottement 
d’un corps change -avec Iesfurffcces qui font en' 
contad. • . . * ' 

Helfam <3: Fergufon ont eflkyé de prouvee- 
que les frottecnens ne doivent pas changer 
avec les furfaces des corps : le fécond ajoute ; 

* - - , t 

que les frottemens augmentent dans la pro- ’ 
portion des viteflfes , & qu’ilj augmentent aulH ' 
dans celle des maiTes. 
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T ai répété les expériences de ces Savans, pour 
découvrir les caules de leurs erreurs , & pour 
fixer 1 opinion fur cet objet. Je veux déterminer : 

l°. Si le frottement eft .une caufe qui re- 
tarde uniformément le mouvement des corps. 
- 2 °. La quantité de frottement. 

3°. Si le frottement varie , en raifon du poids. 

4°* ^ 1? frottement eft le même, quand un 
corps fe meut fur des furfaces différentes. 

^ J’ai préparé un plateau horizontal , à l‘ex- 
t remit c duquel j’ai place une poulie que je 
pouvois hauffer & baiffer ; afin que la corde 
au moyen de laquelle la force motrice agifi* 
foit fur le corps , fût toujours parallèle à 
l’horizon. , 

J ai place a cote de la poulie de la corde 
qui imprime lé mouvement , une échelle di- 
vifée avec foin , & parfaitement verticale. J’aL 
enfin placé fur cette échelle un repos mobile, 
que je fixois au point, où la corps mit devoitj 
parvenir, dans un temps donné, temps que je 
déterminois, au tpoyen d’une pendulé à fécondés. 

Je dois obferver , avant tout* que fi le froc-, 
tentent eft une force uniforme., elle doit pro- . 
duire un effet uniforme fur les corps en diqu- ; 
ventent , & ces corps doivent fe mouvoir avec | 
une accélération uniforme de vîtefle : ainfi les 
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ifpaccs parcourus doivent être proportionnels 
aux quarrés dès vîtefl'es, comme s’il n’exifloit 
point de frottemens. 

Expérience première. J’ai placé, àplufieurs 
reprifes , un corps fur le plateau. Après lui 
avoir appliqué une force motrice , il defcendoic 
de 5 zi pouces en 4"; ce que j’ai vérifié, au 
moyen de la pendule , dont les coups & le 
bruit du corps qui tomboit fur le repos , arri- 
voient au même inftanr. J’ai placé le repos au 
point où le corps devroit arriver en 3", en 
fuppofant que les efpaces décrits font comme 
les quarrés des temps : fuppofition que je con- 
tinuerai dans les expériences fuivantes , & le 
corps eft tombé fur le repos à l’inftant déter- 
miné. Le même accord a eu lieu lorfque j’ai 
placé le repos au point où ce corps devroit 
parvenir en z" & en 1". Cette expérience répé- 
tée huit ou dix fois , a conftamment donné 
les mêmes réfui tats. 

Expérience fécondé. J’ai placé un fécond 
corps fur le plateau , & lui ai imprimé un 
mouvement qui le faifoit parcourir 41 { pouces 
en 3" : le repos ayant été placé au point oïl 
le corps devroit parvenir en a", enfuite de la 
loi établie dans la première expérience , la 
chûte du corps y a été conforme. Le même 


1 16 Abrégé des Transact. phiios. 

^ * 
accord a eu lieu , lorfque j’ai placé le repos 

178;- au point correfpondant à i". 

Expérience troijïème. J’ai mis un troifième 
corps fur le plateau , & lui ai imprimé un 
mouvement au moyen duquel il parcouroic 
p9 f pouces en 4". Le repos placé fucceffive- 
ment aux points où le corps devroit parvenir 
en 3" , en 2" & en 1" , enfuite de la loi indi- 
quée dans la première expérience , la chûte 
du corps y a été conforme. 

Expérience quatrième. J’ai mis un quatrième 
corps fur le plateau , & lui ai imprimé un 
mouvement au moyen duquel il parcouroic 
pouces en 4". Le repos ayant été placé fuc- 
cellîvement aux points où le corps devroit par- 
venir en 3" , en 2" & en 1", enfuite de la 
même loi , la chûte du corps y à été conforme. 

Il fuit de ces Expériences faites fur un grand 
nombre de corps avec des réfulcats femblables , 
que le frottement des corps durs eft une force 
qui agit uniformément. * 

J’ai voulu déterminer fi les réfultats font les 
ipêmes avec des corps couverts de drap , 
laine, &c. :mes expériences m’ont prouvé que 
le retard, produit par leur frottement, augmente 
avec leur vîteffe ; mais les Corps couverts de 



* 
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papier m’ont donné des réfulcats femblables 
à ceux des corps non couverts. 

Puifque le frottement agit d’une manière 
uniforme , on peut le confidérer comme une 
force quj feroic égale au poids du corps , & 
qui l’entraîneroit en arrière, fur le plateau, dans 
une direction contraire à celle du mouvement 
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principal. 

Nous venons de prouver , que le frottement 
des corps varie en raifon de leur poids ; main-* 
tenant , fi toute la quantité! du frottement 
d’un corps augmente dans la proportion du 
poids , il eft évident que le retard , produit 
parle frottement , ne.fubit aucun change- 
ment. Par conféqucnt , fi un corps efl mil 
fur le plateau par une force quelconque , l’accé- 
lération que produit une Augmentation de force 
& de vîteffe , relié proportionnelle, puifqu’eilc 
trarie feulement en raifon de la quantité de 7 
mouvement, divifée par latjuancitéde matière. 
Et fi la quantité de frottement augmente aulfi 
en proportion du poids , le retard , -qu’il occa- 
fionne , dote refter proportionnel ; l’accéléra- 
tion du mouvement du corps n’eft pas altérée , 
& il doit parcourir les mêmes efpaces dans les 
mêmes temps. Ainfi , lorfqu’on ebferve les 
efpaces parcourus dans des temps déterminés. 
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, 7 ^ & lorfqu’on augmente enfuite le poids du corps 
P. i6j. & i a f or ce qui lui imprime fon mouvement 
dans la même proportion , on peut vérifier fi 
le frottement augmente en raifon du poids. 


- î 

Poids du 
corps mu. 

Poids de la 
force mo- 
trice. 

Efpacei 

parcourus. 

Temps 

employés. 

Expérience T. 

ooccs. 

IO 

onces. 

4 

pouces. 

5 1 

2" 


20 

8 

5 6 


Expérience II. 

30 

12 

63 

oT 

16 

5 

49 
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80 

2 S 

64 

3 

Expérience III. 

6 

28 

2" 

Expérience IV. 

30 

xai 

Si 

1 

8 

4 


2" 

Expérience V . 

16 

8 

47 

2" 

9 

47 

48 



18 

9 

60 

I n 

Expérience VI. 

10 

5 

20 

2" 


20 

6 
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On peut conclure , de ces expériences , & 
de plufieurs autres, qu’il eft inutile 4e rappor- 
ter, quel’efpace parcouru eft devenu plus con- 
sidérable par l’augmentation proportionnelle du 
poids & de la vîtefle. Or , fi l’accélération , 
produite par la force motrice , n’a fubi aucun 

changement, 

l 
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changement , il eft clair que le retard , occa- 

„ ° , * j- • ' B Annie 

fionné par les froccemens , a diminue, & par p. i 6; . 

conséquent , que la quantité du frottement 

augmente dans une raifon moindre .que celle 

des malTes ou poids.- 

Nous, parvenons enfin à la quatrième queftion 
que. je vouîois éclaircir; Savoir, fi le frottement 
d’un corps varie , en raifon des Surfaces en Cor>* 
taft. Je nomme, pour un. moment, la grande 
furfacé A , la petite a : je fuppofe que la ma- 
tière de la Surface a éft plus pefante qu r un vo- 
lume égal de la Surface A. Si les frottemens 
(ont proportionnels aux pefanteurs, îl'ef| évi-î 
dent que le frottement des deux Surfaces A & a 
doit être le même. Mais j’ai démontré que le* 
frortemens augmentent , dans une proportion 
moindre, que celle des poids donc le frot- 
tement de la Surface A doit être plus grand 
que celui de la Surface a. J’ai fait les- expé- 
riences Suivantes, pour m’affiirer que les faits 
font conformes aux çonféquences qui décou- 
lent de mes principes. 

Je dois prévenir au fujec des attentions qu’exi- 
gent de telles expériences. 11 faut que les Surface 
aient le même degré d’afpérité, ou de poli. J’avois 
foin de choifir des corps donc le grain fût autant 
homogène que polTible ^dans toutes leurs par-v 
Tonie /. Phyfique Expiriment. D 
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aV.icc^T^ tic$ > afin q ua P r ès avoir parte un petit rabot 
s,Jr6} ; • fur les deux lurfaçcs, elles fufient fembiablcs. 

Expérience première. J 'ai mis , l'ur le plateau, 
un corps x dont le rapport des furfaces éroic 
! ! zi * 9 » placé fur la grande fyrface, il par- 
couroit un efpace de 5 3 3 pouces, en 2." \ placé 
fur la petite , il parcouroic un efpace de 373, 
dans le même temps. .. \:- i< 

Expérience fécondé. J’ai pris un corps , 
dont les furfaces éçoient dans le rapport de 
3a ! 3 ; placé fur la grande fur/ace , il parcou- 
roic 32 pouces, en /; placé fur la petite, il 
parcouroic 37 3 pouces, dans le même temps. 

Expérience t roi fit me. J’ai pris un corps, 
dont j’ai couvert de papier à grain , l’une des 
furfaces, longue de ) pouces. Lui ayant com- 
muniqué du mouvement, il parcouroic. a 5 pou- 
ces , en 2". J’ai enfuite enlevé le papier , du 
milieu de la furface, & laifle feulement une 
bordure d'e.nyiron f de pouce : ayant imprimé 
la meme quantité de mouvement à ce corps , il 
parcouroic 40 pouces en z". 

. Expérience quatrième. J’ai pris un autre 
corps , & j’ai couvert, de papier, une de fes 
furfaces, longue de 9 pouces. Je lui ai com- 
muniqué un mouvement , au moyen duquel il 
parcouroic 4a pouces , en f. J’ai enfuite en- 
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levé le papier du milieu de la furface , & j’en ai 
feulement lailTé une bordure de i } pouce : la 
même force mocrice lui faifoit parcourir 5^. pouc. 
dans le mètne temps. Après que j’eus réduit cette 
bordure à 1 de pouce , le corps parcouroit 60 
pouces, dans le même temps. J’avois foin dépla- 
cer, fur le corps , le papier que je retranchois , 
pour ne pas changer fon poids. 

Expérience cinquième. J’ai pris un corps , 
dont le rapport des furfaccs croit 1 * 30*17; j’ai 
placé , enfuite , le repos fur l’échelle , de manière 
qu’il àrrêtoic la force motrice , & que le corps 
continuoit àfe mouvoir , avec fa propre vîtefle, 
jufqu’à ce qu’elle fût entièrement détruite par 
le frottement. Lorfque je me fus alluré , par 
douze expériences, que le cprps , placéfur fa 
grande furface , fe mouvoir de 5 ! pouces , après 
que l’accélération de fon mouvement avoic 
ceflè ; jè le plaçai fur fa petite furface, fur la- 
quelle il parcouroit 77 pouces. 

Expérience Jixième. J ai pris un autse corps 
dont les furfaces croient dans le rapport de 
60 [ 19, & j’ai lait la même expérience, avec 
les mêmes précautions; le corps, placé fur fa 
grande furface , a parcouru 5 j , & fur fa pe- 
tite , 6 i pouces. . , 

Expérience feptième. Un autre corps » 

D a 
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" " “ dont les furfaces étoient * * ± 6 ' ? , dans une 

Rpnée 178;. . , * , 

expérience, faire avec les mêmes précautions, 
m’a donné le réfultat fuivant î placé fur fa 
grande furface, il a parcouru 4 4 pouces, & 
fur la petite 7 , 7 h. 

On peut conclure de ces expérience* , que 
les petites furfaces ont moins de frottemerr* 
que les grandes ; ce qui s’accorde avec ma théo- 
rie. On peut Conclure aulïî, que les frotte- 
mens d’un corps varient, fuivant les furfaces 
* qui font en côntaét. 
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Mémoire fur l'influence que deux pendules avoiertt 
l’ùne fur l'autre y par J. Ellicor. 

■î ■■ Les deux pendules , fur lefquelles j’ai fait le* 
Année 1739. obferyations fuivantes, écoient deux régulateurs! 
ms. 455 ’ F j’âvois éu foin , en les conflruifant, que toutes 
leurs parties fuflfent également parfaites. Le* 
balanciers y étoient fufpendus, fuivant une mé- 
thode particulière , au moyen dé laquelle les 
rouages avoient la pkisgrande action fur eux. 
J’ai trouvé, que non-feulement ils fe mouvoient 
âvc c plus de facilité , mais avifli , qu’un balan- 
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cier plus pefant , étoic mis en mouvement par 
un poids moins confidérable. La lentille île * nnée ' 739 * 

1 No. 45} , p. 

chacun des balanciers pefoit plus de 2 3 livres, n< 5 . 

& s’écartoit de i° 5' de la perpendiculaire , 
avant que les dents de la roue d’échappement 
puflTent quitter les palettes, & que la pendule 
fe met^e en mouvement. Le poids de chacune 
ctoit de trois livres , pour qu’elles puiflfent 
faire décrire au balancier un arc de 3 0 dans 
fes vibrations. 

J’ai obfervé, furies pendules , le phénomène 
Suivant, qui m’a paru extraordinaire. Environ 
deux heures après que je les eus placées à côté 
J’une de l’autre, l’une d’elles, que je nomme 
ji°. 1 , s’arrêta , & chaque fois que j’ai répété 
cette expérience , j’ai fait la même obfervatioo; 
quoique cette pendule allât très - bien , lors- 
qu'elle étoit ifolée : d’oùj’ai conclu , qu’il y avoic 
quelque influence des pendules les unes fur les 
autres. 

J’ai obfervé que le mouvement du n°. a, 
augmentoit à mefure que celui du n°. 1 di- 
minuoit , & que fon balancier décrivoit un arc 
de 5 0 , c’eft - à -dire , de a° plus grand, lorf- 
que le balancier du n°. 1 s’arrêtoit. 

J’ai enfuite arrêté le balancier du n°. 2 . 

§J § " 

5c j'ai communiqué au balancier du n°. 1 , un 

» 3 
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mouvement qui lui fail'oit décrire un arc de 5®. 
Vingt minutes apres , j’ai examiné l’état des 
deux pendules , j’ai été fort furpris de voir que 
le balancier du r Q . adécrivoit un arc de 3 0 , & 
que celui du n®. 1 n’en décrivoit plus qu’un 
de 4 0 . Une demi -heure après, le n® 2 dé- 
crivit un arc de 5® , & le n®. 1 s’arrért. 

J’ai arrêté une fécondé fois le balancier du 
B®. a, & j’ai fait décrire à celui du n®. , le 

même arc de 5°. Etant relié pour fuivVé les 
détails de cette expérience , je vis bientôt le 
balancièr du n®. 2 fe mettre en mouvement, 
l’ârc qu'ildécrivoît augmenta pardcgrés; après 
17 40" , il étoit déjà de a° 10 ; alors les dents 
de la roue d’échappement commencèrent à fe 
détacher des palettes , & mirent la pendule en 
mouvement.. L’.irc que le balancier du n®. 2 
dfcTivorrycontinua d’augmenter , à mefu’re que 
celui du n®. 1 dimifiuoit , & dès que l’arc du 
premier fut de 5 0 , le fécond s’arrêta : celâ 
eut lieu au bout dé ^-d’heure.' 

J'ai enfuire arrêté lo balancier du n®. 1 , & 

_ — AÏ ' ' * .1» JB 

fait décrire, à celui' du n*. 2 , un arc dé 5®; ce 
dernier diminua fenltblement , & fe fixa à 3® ; le 
premier parut légèrement affeété, mais ne fc 
Jnit pas en mouvement: 

J’ai répété ces expériences quelque temps 
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après; mais je n’ai pas obfervé de différence Ann 


repurquable dans les réluicats. 
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Article XVII. u j 

■ , ' :■>, 'V.y.îi'f ■} ■■■'-'• si a* 

Lettre de J. Short , contenant un précis de * 
divers moyens qu’on a propofés pour prévenir 
l'influence de la chaleur £• du froid fur U 

balancier des pendules [i). * 

' * ** * 

•al* - y i •' t 

Peu après la découverte des pendules à balan- 
cier, acrribuée avec raifon à Huygens , on trouva 
de grandes irrégularités dans leur marche^ 
Les Savans crurent qu’elles provenoient du 
mouvement du balancier , dans une courbe cir- 
culaire , £aque les plus grandes vibrations oc- 
calionnoient un retard dansla, mefure des temps.,- 
tandis que les plus courtes produifoient un 
effet contraire. M. Huygens écrivit un Traité 
- - ■ --■■■■ — - .... 

(x) Ce Mémoire ne contient aucun fait nouveau , 
mais un rapprochement affez complet de toute* les 
tentatives, qui ont été faites jufqu’à fon époque : e’etj; 
cela qui m’a fait manquer à mon but , qui efl de réunir 
les faits & les expériences , difféminés dans la Collec- 
tion des Tranfaflions pbilofophiques. Note du Tradu3- 

I>4 
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pour démontrer que ces impcrfedions n’au- 
roient pas lieu,. il le balancier fe mouvoic dans 
une cycloïde. 

U n eft fait mention d'aucune entrcprife ,* 
pour perfectionner les pfcndulcs à balancier , 
jufqu a l’année i 726 , où Grabam remit un Mé- 
n»ire à la Société Royale de Londres , dans 
lequel il avançoit que les irrégularités du mou- 
vement des pendules provenoient d’un change- 
ment de longueur du balancier, effet des chan- 
gemens de température. Il avoit.fjit , depuis 
*7* 5 > des expériences, pour découvrir s’il y avoic 
une grande différence entre la dilatabilité des 
différens métaux, tels que le cuivre, l'acier, 
le fer, l’argent, &c., expofésàu'n meme degré 
de chaleur : il concevoit qu’il ne ferort pas 
difficile de corriger les irrégularités des pen- 
dules, par la réunion de deux métaux , donc 
la dilatabilité feroir très-différente. Ne trou- 
vant pas de différence affezconlïdérable , il dé- 
fefpera du fuccès, jufqu au moment où il eut 
reconnu la grande expanfibiliré du mercure : 
alors il conçut lùdée d’appliquer une colonne 
de mercure au balancier des pendules ; ce moyen 
lui réuffit. 

Lan 1725 , J. Harrifon fît differentes expé- 
riences, fur des verges de différens métaux, 
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«lin de déterminer leur degré de dilatation tt 

de contradion. Il penfoit auflî que par une 
combinaifon de verges de différens métaux , 
dont la dilatabilité feroit très-difîérente , il pour- 
ront mettre le centre d’ofcillation , toujours à 
la même diftance du point de fufpenfion. En 
conféquence de fes recherches , il fit un ba- 
lancier , dont le centre étoit occupé par une 
verge d’acier , à l’extrémité de laquelle tenoit 
la lentille ; de chaque côté de cette verge étoient 


Année 17)24 
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quatre autres verges , alternativement de cuivre 
& d’acier , difpofées de manière qu’elles éle- 
voient le balancier d’une quantité égale à 
l’allongement produit par la chaleur , Sc le fài- 
foient defcendre auflî, proportionnellement à la 
diminution que le froid pouvoir produire. Il 
donna àuffi les defleins de deux pendules dont 
les rouages étoient difpofés d’une manière par- 
ticulière ; j’ai vu ces defleins lignés par lui ; 
5c l’année fuivante , il finit ces deux pendules. 
Il avoit fait une nouvelle forte de palettes , 
abfolument exemptes de frottement ; cette 
correction étoit néceflaire , parce que le frot- 
tement produifoit encore des irrégularités dans 
le mouvement des pendules, après qu’on eut 
corrigé l’influence de la chaleur. Il avoit auflî 
fait mouvoir le balancier de fa pendule dans 
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une cicloïdc , avant de connoître le travail dè 
Huygensv . * • . 

L’an 1729 , Harrifon'fit fa première pendule 
marine , & y employa cette même combinaifon 

de verges d'acicf & de cuivre. 

' !■..;■ . i 

M. J. Shelton , qui a été employé par Gra- 

ham , à la conftruétion de fes pendules agro- 
nomiques , m’a dit que ce célèbre Artifte a 
imaginé, en 1737, un balancier compofé de 
trois verges ; celle du milieu étoic en acier, 
& les deux autres en cuivre : celle d’acier 
agilfoit fur un levier , afin d’élever ou baiflcr 
le balancier, proportionnellement à l’influence 
de la chaleur & dü froid. Ce lévier, qui étoic 
trcs-fort, étoit fixé fur un cylindre mobile, 
afin que l’on pût mettre fes bras dans leur vé- 
ritable proportion. Cette conflruftionavoit été 
imaginée , pour éviter , autant que poflïblc, 
ïesfrottemens. Graliam , qui s’eft fervi de cette 
pendule , pour obfèrver le paflage des étoiles 
fixes , a remarqué qu’elle étoit. fujette à des 
écarts & à des irrégularités foudaines dans p foa 


mouvement. 


. ;t *• 


J’ai été informé que M. Frocheringham a fait 
çonftruirc un balancier, compofé de deux verges, 
l’une de c;tivrç , < 5 c l’autre d’acier , fixées ea- 
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•* , * 
Semble par de* viî : elles ayoient à leur extré* 

mité un levier , qui hauflbic & barfToit la' len- P 
tille , proportionnellement au degré de cha- 
leur. J’if vu ’cette pendul?; eïfé’âéte conftruite 
en 1739, par M. J. Berridgç. . . ^ 

On trouve dans les Mémoires de l’Académie 
des Sciences , -pour l’année 1741 j un Mémoire 
où M. Caflini décrit dilTérens feplaaciers, com- 
pofés de verges de cuivre & d’aciçr , avec un 
levier qui Fait hauffe^ ou baifTer la lentille, 
par le moyen de la dilatation , pu^contraélion 
de la verge de cuivre. , . . » 

En Juin \7 5a, M. Ellicot », remis uft Mér 
moire à la .^oeictç Royale de Londres qui 
çonriept. la defeription d’un bajaincier , coft> 
pofé de deux verges , l’une, de cuivre , l’autrè 
de fer , fixées enfemble par de* vis. M 
lentille ctpnciem deux leviers , ^ilpafés.'.de 
manière à la .faire hauflW— <e -baiffer par hl 
dilatation, ou contra£tîon,de la Vergé de cuivre; 
Hs fervent aufîi à mettre leurs bras dans leur 
véritable proportion. M. ÉUicot dit avoir eu 
cette idée dès l’an 1732 , mais qu’il pe l’a mife 
en exécution qu^en 1738. U a aufS donné, dans 
ce même iôcmoire, la conftruâion d’un autrè 
balancier , compofé de deux verges ,* l’une dé 
fer , & l’autre de cuivre : la verge de cuivre 
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• »• 

Agit fur ün lévier , & fait hauffer, ou baifîer 

le balancier ( i ). : . 
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Obfctyations faites à Sainte -Hélène fur une 
pendule de M. S bel ton y par M. JNevyl 
Maskeline. 

.. # 

i 

g—— ^ a i Voulu profiter d’un voyage que j’ai fait 

Année i 7 s a . a Sainte-Hélène , pour examiner le retard 
qu éprouvent ■ les pendules fous le* tropiques; 
& M. Cavendish a bien voulu obtenir pour 
ifloi , de la Société Royale de Londres», une 
bonne pendule avec un balancier compofé de 
piufieurs verges ( 2 ), exécutée par M. Shelton. 
M. Bradley a eu ta complaifance d’examiner 

». ■ - — — — _______ „___ 

, (■) Mémoire de M. EUicot , offrant une coh£> 
tru&ion qui a été perfectionnée depuis , j’ai cru que 
la notice qu’en donne l’Auteur de cette lettre fuffifoit. 
£.e Mémoire efl contenu dans le volume des Tranfac- 
tions , pour Fannée 1752 , p. 479 ( Note du TraduSeur). 

(2) L’original porte , a gridiron pendtilum , un ba- 
lancier ou pendule i gril : je fùppofe que l'Auteur 
veut exprimer , par ces mots , un balancier compofé de 
piufieurs verges de djfférens métaux (Note du Traduâ.) 
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cette pendule à l’Obfèrvatoire de Greenwich ; il 
a trouvé qu’elle perdoit 1 1 fécondés par jour : lê 
thermomètre étoir, terme moyen , à 50 degrés 
du thermomètre de Fahrenheit , pendant la 
durée de fes obfervations. 

Peu après mon arrivée à Sainte- Hélène , j’ai 
dreflfé ma pendule , dans une vallée derrière 
le Fort J Mmes ; l’élévatiôn de ce lieu au- 
deflùs.du niveau de la mer, étoit de 85 pieds. 
Sachant combien l’exaétitude du mouvement 
d’une pendule dépend de la manière ferme 
dont elle eftaflujettie; j’ai fait chaflfer dans les 
joints , entre les pierres d’une muraille , de 
grandes pièces de bois, ôc j’y ai fixé Je pied 
de ma pendule , au moyen de quatre vis. Le 
balancier n’avoit pas été ôté de la pendule , 
pendant le voyage ; mais je l’avois feulement 
afiujetti pour prévenir les accidens , au moyen 
de deux pièces de bois, où j’avois fait creufer 
une cavité* où il étoit exactement contenu. 

J’ai obfervé le partage du foleil au méri- 
dien , au moyen d’un inltrument de partage , 
placé fur une hauteur voifine ; & j’ai trouvé 
<jue ma pendule retardoit tous les jours 
de 1' 59" 3!" , temps moyen entre fes variations : 
le thermomètre étoit, pendant mes expériences> 
au terme moyen de 7a 0 Fahr. > 
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Par l’obfervation du paflâge des étoiles 
Anr.cc ijôi. fixes , j’ai trouvé que la pendule rctardoit 
de i 7 152 * 

La pendule retardoir à Greenwich de 1 1" par 
jour : ainfi la force de gravitation de Greenwich, 
eft à celle de Sainte-Hélène ; comme le quarré de 
23 h- S 9 49 " > au quarré de A3 h. 58' z*ï 

’ ’ 1 0000000: 9975405. 

L’amplitude des vibrations étoit à Sainte- 
Hélène, comme en Angleterre , de 1045', de 
chaque côté de la perpendiculaire ,,mefurée 
fur un arc, fixé au bas de la pendule. 


Article XIX.» 

Expériences relatives à la vibration des pen- 
dules ; par M. Dcrham. 

1 • 

7 L e précis que M. Bradley a donné des cx- 
N“;44 o. 7î f» périences de M. Campbel , m’a rappelle des 
expériences que j’ai faites en 1704 , fur les 
vibrations des pendules dans le vuide. Les con- 
féquences que j’en ai tirées , font que les vi- 
brations font plus longues dans le vuide , qu’à 
l’air libre; que leur augmentation & diminution 
eft conftamment proportionnelle à la rarité ou 
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denfité de l’air : enfin , que la mefure des 
temps éprouve des retards par l’allongement des 
vibrations : les plus grands retards fe font trou- 
vés de deux fécondés par heure , lorfque les 
vibrations ont été les plus longues. 

Quoique les pendules retardent , lorfque 
leur balancier a des vibrations trop longues ; 
cependant j’ai raifon de conclure que Je ba- 
lancier fe meut réellement plus vite dans le 
vuide , qu’à l’air libre ; car s’il ne fe mouvoic 
pas avec plus de vîtefle , au lieu de retarder 
de deux fécondés par heure , je me fuis affiiré 9 
par des- expériences , qu’elles retarderoienc 
de 6 ou de 7. 

J’ai fait une des expériences, dont je me pro- 
pofe de faire mention , dans le cours des années 
170 5 , 1706 & 171a , avec une pendule à 
fécondés. Le poids , qui lui imprimoit du mou- 
vement , étoit de 12 ou ij liv. ; & fa marche 
ctoir abfolument conforme à celle du foleij. 
Lorfque j’eus ajouté 6 livres à fon poids , fes 
vibrations devinrent plus rapides, & elle avança 
de i}" ou 14" par jour. Si l’augmentation ou 
diminution du pouvoir qui met la pendule en 
mouvement , accélère ou ralentit fa marche , 
on ne peut pas douter que la denfité ou rarité 
de l’air , & aufii fon degré de chaleut ou de 
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' froid ne produife les mêmes effets fur le ba- 

Année 17; f. . 1 

N«. 440, j. lancier. 

"* 1, Une autre expérience que j’ai faite en tyiô 

& 1718 , doit trouver place ici : je l’ai faite, 
pour m’afTurer des effets de là chaleur & du 
froid , fur deux verges de fer , de la même 
longueur que celles qui marquent les fécondés ; 
l’une d’elles étoit ronde & de ? de pouce de 
diamètre ; l’autre étoit quarrée , & avoit £ de 
pouce en tour fens. 

J’ai d’abord môfuré la longueur de ces verges , 
dans leur tempéiature naturelle. Après que je 
lfes eus chauffées dans le feu d’une forge, je 
les ai trouvées de rz d’un pouce plus longues : 
après que je les eus refroidies dans de l'eau 
froide , elles devinrent de -rb plus courtes que 
dans leur premier état. 

Lorfque je les ai chauffées au degré de 
température de mon corps , elles s’allongèrent 
de -rb de pouce. 

Refroidies dans un mélange de neige & de 
fel , elles s’accourcirent de rh d’un pouce. 

Chauffées à un foleil très-chaud , elles s’al- 
longèrent de -rb d’un pouce. 

Toutes ces expériences tendent à réfoudre le 
phénomène de l’allongement des vibrations dut 
pendule fous l’équateur ; cependant j’avoue que 

je 


m 


K 



pr p 
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J 

jc penche en faveur de 1 opinion de Newton, 
Je laide Ja queftion indécife , favoir, fi cer al- 
longement eft du à la forme lphéroïdalc de 
la terre , comme il le croit, ou s’il eft dû à 
la chaleur du climat & à la rarité ou raréfac- 
tion de l’air ( i ). 
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Précis des Expériences faites , par ordre de la. 
Société Royale, pour déterminer i attraction 
des montagnes ; par M. Maskelyne. 

J’ai présenté en 1772 , à la Société Royale, 
Un Mémoire où ie faifois fentir h 


(I) Il eü certain que l’air efl tenu fous les tropi, 
flans un état de dilatation continu , par la chaleur 
que cette caufe peut influer fur le mouvement du 
dule : cependant il faudroit répéter & varier les e 
riences , avant de fe décider , il faudreit faire mou 
le pendule fous l’équateur, dans le vuide & dans 
air condenfé , au point où il l’efl fous les zones t 
perces ; il faudroit aufTi faire ces mêmes expérie; 
f.u les montagnes , à différentes Hauteurs ; parce 
la diminution du poids de l’athmolphere y rend 
plus rare , & par conféquent offre moins d’oblla 
au mouvement du balancier. Noie du Tradmdcu, 
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vérifier d’une manière inconteftable, l’atrraéHon 
des montagnes. Une Commifîion fut nommée 
pour examiner les moyens de la corinoître, & 
les expériences qui feroient convenables. 

Après avoir fait prendre des informations fur 
les différentes montagnes de l’Angleterre , on 
fe décida pour le mont Scheballien , fitué dans 
le Comté dePerth, qui étoit fuflïlamment éle- 
, détaché des autres montagnes , & plus 
d'Elt à Ouefl , que du Nord au Sud. 
Comme les frais dévoient être coniidérables , 
Sa Majellé a bien voulu accorder une fomme, 
négligé pour fe procurer les inf- 
plus parfaits & les plus sûrs. 

Lorfque tout fut décidé , la Société me 
fit l’honneur de me nommer pour cette im- 
portante commiflîon ; mais elle étoit trop dé- 
, pour que je pufle m’en charger tout 
, & la Société voulut bien me nommer 
des collègues. 

La quantité de l’attraélion des monragnes , 
étoit le point le plus important à déterminer; 
il falloir la mefurer, au moyen de la déviation 
pendule qu’elle occafionneroit , 6c de l’angle 
contenu entre la perpendiculaire aéluelle , & 
celle qui exifleroit l'eus la montagne. Les 
obfervations de la diuance des étoiles fixes , 
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* 

au méridien , faites avec un fe&eur , font ” — 
les plus fû res , les plus exactes & les plus i’- 
indifpenfables que l’on puifle faire dans 
cette circonftance. Il cil évident que l'inftru- 
ment doit être placé, dans la direction du Nord 
au Sud du centre de la montagne , ou le plus 
près poflible de cecte pofition. Si les obferva- 
tions de la diftance des étoiles au zénith , ne 
donnent pas , dans cette pofition , la véritable 
latitude du lieu , il eft vifible que l’attradion 
de la montagne a influé fur les réfultats : on 
peut s’en convaincre , en répétant les expé- 
riences à l'Eft & à l’Oueft , où l’attraction 
n’influe pas fur le pendule, dans la direction du 
méridien. La différence entre les diltances pril'es 
au Nord & au Sud de la montagne , donne, 
apres la compenfation des latitudes de ces deux 
points , la quantité de l’attraélion , que la 
montagne exerce au Nord*& au Sud. Dans les 
expériences faites au Sud ,1a lentille du pen- 
dule eit attirée vers le Nord , & la perpen- 
diculaire apparente porte le zénith. plus au Sud, 

& donne une latitude trop petite. Au contraire, 
dans les expériences faites au Nord de la mon- 
tagne , la latitude eft trop grande. Or , la 
différence entre les latitudes de ces deux po- 
fitions, déterminée par l’oijfervation des étoi- 
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les 5t par des opérations trigonométriques , 
donne nécelfaifement la quantité de l’attra&ion 
de la montagne. 

Il étoit nécefiaire , non feulement de con- 
roître la quantité de l’attra&ion de la mon- 
tagne , mais aufli d’en conclure la proportion 
entre la denfité de la matière qui la compofc 5c 
la moyenne denfité de la terre. On pouvoir y 
parvenir , au moyen d’un arpentage exaét, qui 
donnât les dimenfions & la ligure de la mon- 
tagne : alors une fimplé comparaifon de fa vé- 
ritable attraction & de celle qu’elle auroic , fi 
fa denfité étoit égale à la denfité moyenne de 
la terre , donneroic la proportion qu’on defire. 

, Nos opérations dévoient donc être dirigées 
fur trois objets principaux : i°. trouver par des 
obfervations des étoiles , la latitude apparente 
des deux Hâtions , au Nord 5c au Sud de la 
montagne ; a°. trouver, la difiance réelle de 
ces deux Hâtions ; . 3 °. déterminer la figure 5c 
les dimenfions de cetce montagne. 

J’ai obfervé la difiance des étoiles au zénith, 
depuis le 20 Juin , jufqu’à la fin du mois d’Août : • 
j’én ai obÇervé quatre-vingt-treize. Pendant ce 
temps-là, M. Burrow , l’un de mes Collègues, 
levoit le plan de la montagne, au moyen d’une 
méthode qu’il avoit imaginée. 11 avoir fais 
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planter un grand nombre de perches, à une 
didance convenable du pied de la montagne; I77 ** 
mais plutôt en dehors, & fur-tout, fur de petites 
émincncesqui s’élevoient à fon pied: ces perche» 
formoient un polygone d’un grand nombre de 
côtés , qui renfermoit la montagne , & qui , 
tracés avec foin fur le papier , y marquoic 
exactement la forme de fa bafe. On détermi- 
noit , à chaque dation, la pofition de deux, 
ou plufieurs autres dations , au moyen des an- 
gles , & d’un des côtés mefuré au moyen d’une 
bafe connue. De ccs dations , on prenoit des 
ferions de la montagne , de la manière fui- 
vante. Le théodolite étant placé à l’une des 
dations , & dirigé du côté de la montagne; on 
envoyoit un homme avec plufieurs pieux , qu’il 
plantoit verticalement, à des didances égales, 
fur une ligne droite qu’indiquoient ceux qui 
redoient vers le théodolite. Ils prenoient en- 
fuite , au moyen de cet indrument , la hauteur 
du pied de chacun de ces pieux , & 
horizontal , compris entre leur plan & le pieu 
de la dation précédente , à droite ou à gauche. 

Cette fuite de triangles donnoit néceflairement 
la forme & les dimenfions de la montagne 
la véritable didance des deux parallèles , & 
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voit être fujette à des erreurs , j’ai fait élever 
fur la pointe la plus élevée de la montagne, 
un morceau de pierre , qui pouvoit fervir de 
point de ralignement, pour le fommet de rous 
les angles du polygone : il offroit aufli un 
moyen de réunir les deux Hâtions des obfer- 
vations, par un plus petit nombre de triangles. 

J’ai fait élever un fécond monceau, à la partie 
EH du fommet de la montagne ; & j’ai propofé 
de déterminer leur diftance , par des , triangles , 
dont une des bafes pourroit être mefurée dans 
un endroit convenable de la plaine : cette bafe 
me fervoit encore pour mefurer d’une autre 
manière, les côtés du polygone, & pour fixer 
la diftance des deux obfervatoires ; car les deux 
monceaux , étant vus de ces deux pofitions , 
deux triangles fuffifoient pour les réunir. 

La fuite d’obfervations des- étoiles, que j'ai 
faites des deux côtés de la montagne , le plan 
du feéleur faifant face à l’Eft , m’a donné une 
différence, entre la latitude réelle & la latitude 
apparente, de 54", 5:56", 8 ; 53" , 5 ; 54" , 5 ; 
57", a; 56", 1; 55", 3; 54",!.; 5 S" > 1 î 
dont le terme moyen eft 54", 5. 

La longueur de la bafe que j’ai mefurée , 
dans la prairje de Rannoch, étoitde 5857,119 
pieds ; la perche de cuivre , dont je me fuis 
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fcrvi, a cté employée, le thermomètre étant a» 
à + 40. Mais comme il faut réduire cette barre p * 
à la longueur qu’elle auroit à la chaleur de 
+ 62, il faut fouflraire 16,721 pieds de la lon- 
gueur de cette bafe ; & encore 0,327, pour la 
diminution qu’a foufferte la perche , par ufure ; il 
refledonc 5880,071 pieds, pour longueur réelle. 
Nous avons trouvé, au moyen des angles , pris 
avec le théodolite, à l’extrémité de la bafe de 
Rannoch. 5 c au monceau de l’Quefl, que la dif- 
tance desdeux monceaux étoit de 4047,4 pieds 
& par le calcul des triangles, formés par les 
deux monceaux 5 c par les deux Hâtions des 
obfervatoires , nous avons trouvé , que la dif- 
tance , entre les parallèles des latitudes qui 
paffenc par ces deux Hâtions , efl de 4364,4 
pieds, qui correfpondent , dans les tables de Bou- 
guer , à un arc du méridien de 42", 94. Ainlî 
la diHancc des deux parallèles étant , par la 
luefure de l’élévation des étoiles, de 54", 6, 
celle par les mefures trigonométriques étant de 
42", 94, leur différence n"6 , doit Être attri- 
buée k l’attraûion de la montagne, 

L’attraélion de la montagne calculée en gros, 
en fuppofant que fa denfité eH égale à laden- 
fité moyenne de la terre , Si que la quantité 
de fon attraction eH comme le quarré des dif-î 

£ 4 
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Année \rtl- tances > donne un réfultat environ double: d’oh 
v. ;oi. ü f aut conclure , que la denfité de la montagne 
efl environ la moitié moindre que la denfité 
moyenne de la terre. Il ell cependant difficile 
de le déterminer d’une manière bien précife. 

On me permettra quelques obfervations , 
qui découlent néceffairemenc de mes expé- 
riences. 

i°. Il paroît que la montagne de Scehallien 
exerce une attraction fenfible ; d’où l’on peut 
conclure , que chaque montagne & chaque par- 
ticule de matière exerce la même force , en 
raifon de la quantité dematière qu’elle contient. 

2°. La loi des variations des forces, en rai- 
fon inverfe. du quarre des diflances , établie par 
Newton , efl confirmée parcette expérience. Car 
li la force de l’attradion de cette montagne 
avoit été feulement à celle de la terre , comme 
la quantité dematière qu’elle contient, à 
la quantité de celle de la terre; & qu’elle n’eût 
pas été augmentée par fon rapprochement du 
centre, l’attraélion feroit infenfible. Mais au 
contraire, en fuppofant que la moyenne den- 
fué de la terre efl double de celle de la mon- 
tagne , opinion qui paroît probable , l’attrac- 
tion de la montagne rentre dans la loi géné« 
raie del’inverfe fous double des diflances , que 
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Newton a établie, par la comparaifon du mou- 
vement des corps céleites, avec la pelanteur à P-jo- 
la lurface de la' terre (iJ. 


(i) J’obferve que l’Auteur du Mémoire abufe ici de 
l’ufage newtonien , de faire des fttppofitions , qui fe 
changent bientôt après en axiomes. I! n’exifte aucune 
preuve que les montagnes foient d’une denfité moitié 
moindre que celle de la terre ; cependant l’Auteqr du 
Mémoire regarde ce fait comme très-probable parce 
qu’il peut en conclure que cette attra&ion particulière 
rentre dans la loi générale de Newton. Dès qu’on fe 
déclare en faveur d’un fyftême , on veut y foumettre 
toute la nature ; & l’on y parvient à force de fuppo- 
fitions , fans bleffer la vraifemblance , lorfqu’on les 
fait en faveur du fyflême dominant. On me permettra 
d’obferver que la plupart des preuves qu’on a données 
de l’exiftence de l’attraélion , offrent un cercle vicieux ; 
car les principes font des fuppofitions , hafardées pour 
l’explication des faits ; tk les faits font enfuite avancés 
comme preuves des principes. Dans ce cas particulier , 
on prouve indifféremment , que la montagne attire 
moins , parce qu’elle eft moins denfe ; & qu’elle efl 
moins denfe , parce qu’elle attire moins. Pour pouvoir 
le prouver facilement , on fuppofe que la montagne 
efl moins denfe que la terre : mais pourquoi l’eff-elle 
moins? Quelle différence trouve-t-on entre la matière 
qui la compofe , & celle qui cOmpofe la terre ? Les 
mêmes fubftances qu’on a trouvées fur les plus hautes 
fommites , ne font-elles pas de la même nature que 
celles qu’on a extraites de plus grandes profon- 
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Année 17751 3 °- O n doit conclure que la moyenne den- 

V.501. fité Je j a terre c ft au moins double de celle 
de fa furface : ainfi , la quantité de matière 
qu’elle contient, doit être, au moins, aufîî 
confidérable , que fi cette matière étoit homo- 
gène. Cette opinion eft différente de celle des 
Naturalises , qui croient la terre un corps 
vide (1). 

4 0 . La denfité fuperficielle de la terre effc 
fuffifante , pour produire une impreflîon fen- 
fible fur les pendules & fur les autres inftru- 
mens affronomiques : mes expériences prouvent 
qu’il cft très-important de bien choifir le lieu 
où l’on veut faire de telles obfervations. 


deurs 7 & tous les Naturalises ne s'accordent- ils pas , 
à regarder les montagnes comme des afpérités , qui 
mettent à découvert la matière intérieure du globe ? 

Note du TraduSeur. 

(1) Aucun Phyficien moderne , un. peu connu , n’a 
foutenu cette opinion. Pourquoi remuer ici la pouflièra 
des écoles ? Note du Traducteur. 
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Article XXI. 

Propo/îtion fur la balance , dont aucun Auteur 
navoit encore parlé , confirmée & développée 
par une expérience. 

Soit la balance A B , pl. i, fig. 4 , qui porte _ . 

enB, unhomme,dansundcfcsbaflins;&unpoids •*' ince 1 7 2 *- 
, . , . . ■ , 409. p* 

dans l’autre , qui faic équilibre avec lui. Je i=s. 

dis , que fi cet homme pouflfe avec une canne 

ou tel autre corps inflexible , contre un point 

quelconque du fléau , entre les points C. B , il 

fera pencher la balance de fon côté , quoique 

l’obftacle G G empêche le baflîn de reculer. 

Si au contraire, le badin efl fuipendu en D, 

& que cet homme poulie contre un des points 

du fléau , entre D & B ; le poids W , qui fai- 

foit équilibre avec lui, deviendra plus pefant, 

& fera pencher la balance. 

Expérience. 

■ ; I 

Tout étant difpofé dans la machine , comme 
on le voit pl. 3 , fig. 1 , & le reflfort E F étant 
appliqué au trou H, de manière que la par- 
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tie fupérieure H D K du fil de métal puifle 
palier au travers d’une petite bride en D , 
alors il ne poulTe pas le fléau en arrière , mais 
relie dans la même pofition; & lorfqu’on at- 
tache le poids W au bras B C , il fait équilibre 
avec B B & F E; & l’aélion du reflort contre D 
6c H, peut être eftimée , indépendamment de 
poids. 

Lorfqu’on fait dcfcendre l’extrémité du fil de 
fer k , elle entre dans la petite overture qui 
cil fous D , 6c le point B eft poufle de manière 
qu'il faut ajouter 4 onces au poids placé en 
A , pour rétablir l’équilibre , dans le cas oit 
B H = 4 pouces , B D = 3 pouces, 6c la force 
entière du relïort = io onces. 

Je n'ai pas befoin d’avertir , que pour expli- 
quer le fécond cas, B b doit être fufpendu en D, 
avec le morceau de bois G G pour l’arrêter : 
le reflort doic être placé de manière qu’il puifle 
s’engager dans une ouverture pratiquée en B; 
& le poids P doit être attaché en B , pour 
établir l’équilibre. 


J 


Jn 


P H Y S I q U E. 


Artxcie XXII. 


Notice de Mémoires relatifs aux diffère ns ob- 
jets contenus dans cette première partie , qui 
ne nous ont pas paru d'un intérêt ajfe( génial, 
pour être inférés dans cet abrégé. 


1 . Mémoire fur le poids de différens corps , &c. 
par la Société philofophique dOxford , an- 
née 1685 , n°, 169, p. 926. 

2. Mémoire fur la gravication des corps , oïl 
eft développée fon influence fur la defeente 
des corps graves , fur le mouvement des pro- 
jectiles ; fuivi d’un problème important, rela- 
tif à l’Artillerie, par E. Hailey, année 1686 , 
n°. 179. P- 3 * 

3. Mémoire fur la réfiflatvee que l’air oppofe 
au mouvement des corps, par J. Wallis, an- 
née 1687, n°. 186, p. 26 3. 

4. Obfervations fur la pefanteur fpécifique 
de différens corps, par M. J. C. année 1693, 
n°. 199, p. 694. 

5. Expériences faites devant la Société 
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Royale, fur la pefanceur relative de l’air & de 
l’eau , par F. Hauklbéc , année 1 706 , n°. 305, 
p. 3.121. 

6 . Lettre fur les loix de l’attra&ion , & fur 
quelques principes de rhyfique, par J. Keill, 
année 1708,0°. 315, p. 97. 

7. Decouverte de la ligne , que parcourt un 
corps , qui defeend dans le moins de tems pof- 
fible , par J. Machin, année 1718 , n°. 358, 
p.*86o. 

8. Précautions à prendre dans les expériences, 
fur la pefanteur fpécifique des corps, par J. 
Jurin, année 1721 , n°. 369 , p. 223. 

9. Lettre au DodeurMead,furuneexpérience 
quia été faite pour prouver la faulTcté de l’opi- 
nion reçue fur la force des corps en mouve- 
ment, parH. Pemberton, année J722, n°. 371 , 

P- 57 - 

10. Remarques fur quelques expériences hy- 
drauliques, qui paroifienc prouver que la force 
des corps égaux efl comme le quarré de leur 
vîtefTe , par J. Eamer , année 1727 , n°. 400 , 
p. 343. 

11. Queflions relatives à la caufe de la cohé- 
Con de la matière, propofées dans uue lettre , au 
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Do&eur Defaguliers , par Fr. Triewald, année 
J 7 2 9 > n °- 408, p. 39. • 

la. Quelques obfervations fur la grue, par 
J. T. Defaguliers , année 1729, n°. 411 , 


13. Examen du tour inventé par M. Per- 
rault, qui , fuivant lui, n’ell fujet à aucun 
frottement, par J. T. Defaguliers , année 1730, 
n°. 412 , p. 222. 

14. Nouvelles obfervations fur la macliine 
de M. Perrault, par le même , année 1730, 


n°. 412 , p. 228. 

IJ. Précis d une expérience qui explique un 
paradoxe apparent , en mécanique ; favoir, que 
deux corps , de poids égaux , peuvent être 
fufpendus à des dillanccs inégales du centre 
d’une balance , fans perdre leur équilibre, par 
’ J- T. Defaguliers , année 1731 , n°. 419, 

•-& P- I2 5- 




N. B. Cette balance eft connue en France 
fous le nom de Balance de Rpbtrval. 

1 6. Précis de quelques Obfervations faites à 
Londres , par G. Graham, & à la Jamaïque, par 
C Campbell , fur le mouvement des pendules , 
pour déterminer la différence de longueur des 
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pendules , qui font ifocrones dans ces deux pays,- 
année 1734, n°. 432, p. *30. 

17. Précisde quelques Expériences lîatiques, 
par J. T. Defaguliers , année 1737, n°. 445 , 
p. 62 . 

1 8. Lettre du Dofteur J. Lining au D. J. Jurin, 
fervant de fuite à fes expériences ftatiques , 
année 1745, n". 475 , p. 318. 

, 19. Tables des pefanteurs fpécifiques de dif- * 

férentes fubftances , extraites de plufieurs Au- 
teurs , par R. Davies, année 1748 , n°. 488 , 
p. 416. 

20 . Defcription de deux Méthodes , par lef- 
quelles on peut corriger 'l’influence de la cha- 
leur & du froid lur le balancier des pendules, 

J. Ellicott, année 175a, p. 479. 

ai. Defcription d’un nouveau lyrtême de 
, par M. J. Smeàton , année 1752, 

494. < 

22 . Mémoire fur les irrégularités du mou- 
vement d’unepcndule agronomique, par M. F. 
Wollallon , année 1761, p^5 59> 

22 . Expériences faites à Sainte-Hélène, fur le 
mouvement de la pendule de M. Ellicott, p ar 
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, 23. Rapport du Mémoire précédent de 
M. Mafon , par M. J. Short , année 1762 , 
p. 540. 

24. Defcription d’une nouvelle efpèce de 
grue , qui reçoit Ton mouvement de quatre 
puiflances, par M. FerguflTon, année 1764, 
p. 24. 

25. Defcription d’une balance, d’une nou- 
velle conftruétion , deftinée principalement à 
l’ufagedes manufactures en laine, par M. Lud- 
lam , année 1765 , p. 205. 

26. Les propriétés des puiflances mécaniques , 
démontrées, avec quelques Observations fur le* 
méthodes ufitées jufqu’à ce moment , pat 
M. H. Hamilron, année 1763 , p. 103. 

27. Nouvelle Théorie du mouvement de 

rotation des corps dérangés de leur première 
direction , par M. J. Landen , année 1777 , 
p. 266. * 

28. Réflexions furla communication des mou- 
vemens & fur la gravité , par M. J. Milner f 
année 1778, p. 344. 

29. Calculs pour déterminer à quel point 
des flancs d’une montagne fon attraction doit être 
la plus forte, par M. Charles H utton, année 1780, 
p. 1. 

30. Eflai fur un nouveau moyen d’appliquey 

Tome I. Phyjiquc Expériment. F, 
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Ja vis, par W. Humer, année 1781 , p. 5 8. 

31. Dcfcription des puits creufés par ordre 
du Roi, à Sheerneleff, Languard Fooc , Sc 
Harwich , par M. Hyde Page , année 1784, 
p. 6 . 
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SECONDE PARTIE. 


DE V HYDROS TA TIQ UE. 


SECTION PREMIERE. 

/ 

• » 

De la prejjîon des Liquides . 


Article premier. 

y 

Moyen de pefer l'eau dans l’eau , au moyen des 
balances ordinaires. 

Xj’auteur de cette découverte , que bien 
des perfonnes ont regardée comme impoffible. Année 1669 
eftR.Boyle.Sa méthode eftextrêmement fimple, î°. p. 
comme on pourra s’en afTurer, par l’expofé 
des expériences que j’ai faite* , fur fes prin- 
cipes. 

J’ai fait fouffltfr* à la lampe,une bulle de verre, 

F a 
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Année i«j, . k grandeur d’un petit œuf de poule, avec 
icoi î3 ’ r ’ une F e “ te c 'l5 e recourbée, à l’extrémité la 
plus fragile. Cette bulle ayant été chauffée pour 
raréfier l’air quelle contenoit, & le chalVer en 
grande partie , fut promptement fcellée à l’ex- 
trémité qu’on avoir laidee ouverte ; & fut en- 
fuite plongée fous l’eau , au moyen d’un 
morceau de plomb que je liai à fa tige. La bulle 
air.fi chargée , fut liée , au moyen d’un cordon , 
au baffm d’une bonne balance: elle pendoit li- 
brement dans l’eau , après que j’eus chargé 
l’autre badin , pour faire l’équilibre. Alors je 
cafiai , avec un long cifeau de fer , la partie 
foudée de la bulle : l’eau y entra , fans qu'au- 
cune bulle d’air parût à fa lurface, & la rem- 
plit à moitié : en même -temps la bulle baifla 
dans l’eau , de je dus ajouter 4 dragmes & 
38 grains, dans l’autre badin, pour rétablir 
l’équilibre. 

Je fortis enfuite la bulle de verre, avec l’eau 
qu’elle contenoit ; je verfai cette eau , en la 
faifant fortir au moyen de la chaleur , dans un 
* verre , dont je connoidois le poids ; & l’ayant 
pefée , je trouvai qu’il y en avoir 4 dragmes 
& jo grains. Quelques fragmens de verre, qui 
fe font détachés, lorfque j’ai rompu la bulle, 
& quelques portions d’eau évaporées peuvent 
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-compenfer les 7 ou 8 grains de décher. Année j(js 
Cette expérience prouve , non-feulement, que ‘N®- jo_* j* 
l’eau a un poids quelconque , dans ce même 
milieu ; mais , aufli , qu’une portion de ce li- 
quide y conferve le même poids quelle auroic 
à l’air. 


Article II. 

Expériences & Oh ferrât ions far la force de pref* 

Jion de Veau , à de grandes profondeurs. 

Le 7 Avril 1680, étant pris par un calme 
vis-à-vis de Pantalera , en Sicile, j’ai defeendu No. V/fj* 
à la profondeur de 70 brafles , une bouteille, 5C4- 
bouchée avec un bon bouchon de liège , & je 
la retirai remplie d’eau falée , au quart de f» 
hauteur. Faifant quelques réflexions fur la po- 
Tofité du liège , je choifis un autre bouchon * 
dont la fubflance fût plus compafte & plus li- 
gneufe; la bouteille que je bouchai avec ce 
F>ouchon ayant été plongée à la meme profon- 
deur , fut retirée enfuite, & je trouvai que le 
bouchon avoir été endommagé par la preflion 
de l’eau , & que la bouteille étoit pleine d’eatt 
ülée , aux trois quarts de fa hauteur. 

r » 
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J’ai pris enfuite une bonne veille de bœuf, 
■Ko. i 9 j /{. & j’ai bouché une bouteille , au moyen de quatre 
*°*’ doubles que j’ai liés autour de fon goulot, fans y 
mettre de liège : craignant que les bords , un peu 
tranchans de la bouteille, ne coupaflent la veille , 
j’y ai placé une bande de cuir , mais elle né 
débordoit pas fur l’ouverture. La bouteille ainfi 
préparée, fut defcendue , à iamême profondeur 
de 70 bralTes ; 6c je l’ai retirée dans le même état , 
& fans eau à fon intérieur. 

Le 1 8 Mai 1680, étant pris par un grand 
calme, furies côtes méridionales d’Efpagne , vis- 
à-vis des montagnes de Grenade, j’ai continué 
ces. expériences. J’ai appliqué, fur lc~goijlot 
d’une bouteille, un cuir 6c une veille 6t les 
ai lié? fortement : j’ai dcfcendu cette bouteille 
ainfi préparée, à la profondeur de 75 bralTes. 
Elle for retirée avec la vedle entière, 6c fans 
eau a fon intérieur. Comme je foupçonDois que 
c’étoit principalement au cuir qu’on devoir at- 
tribuer cette réfillance , j’ai préparé une fe- 
çonde fois la bouteille, de Iamême manière; 
mais j’ai faic au cuir une ouverture, du dia- 
mètre d’un pois : j’ai plongé cette bouteille 
à la même profondeur, 6c l’ai reflortie pleine 
d’eau; la velfie étoit déchirée, dans l’endroit 
où le cuir avoit m que. 
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J’ai plongé enfùite cette même bouteille , An;? ^,- |69 ^ 
fermée feulement avec une velïie , à la pro- N °- 19}. a* 

: 1 504. 

fondeur de 30 braflfes; elle a été retirée en- 
tière : je l’ai plongée d’abord après, à la pro- 
fondeur de 50 bralfes , d'où elle a été retirée 
avec la»veffie déchirée & pleine d’eau. J’ai fermé 
une fécondé fois là bouteille avec ce morceau 
de cuir, où j’avois fait une ouverture, maif 
couvert de deux doubles de veflie ; j’ai def- 
cendu cette bouteille à jobrafles, d’où elle fut 
retirée entière ; je l’ai redefeendue tout de fuité 
à 75 bralfes, mais alors les deux doubles de 
veflie furent brifés , & li bouteille fe rem- 
plit d'eau. Le vent , qui cotnmençoic à foufi* 
lier , mit fin à ces expériences. 

Le 24 Juin 1680 , étant à 39 | degrés de 
latitude , environ: 1 jo lieues à l’Oueft du ; Por- 
tugal , j’ai fait . encore quelque* expériences t 
relatives au méntp qbjçt. J’ai bouché une bou- 
teille de Florence , avec une velIGe ? & .l’ai défi- 
cenduô à la profondeur de 30 braffes , d’où je 
Fai tétirce cafTée en nièces. Je foupçpnpai que 
Cet accident avoit été produit par la rapidité 
avec laquelle le plomb l’avoir entraînée au tra- 
vers de l’eau , & j’ai répété l’expérience de la 
manière fuivante. J’ai pjris deux bouteilles fem. 
blables; l’une d’elles fut fermée, au moyea. 

Î4 
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Ano^e i6 ?î . d'une vefiic, «Sc l’autre relia ouverte; je le* 
N». «93 . p. a j plongées toutes deux , à la profondeur de i <J 
btaffes , Sc les ai retirées toutes deux entières; 
celle qui écoic ouverte ell remontée pleine d'eau. 
Après l’avoir vuidée , j’ai plongé ces deux bou- 
teilles à la. profondeur de 20 bralTes ; lorfque 
je les ai retirées , j’ai trouvé celle qui étoit 
ouverte pleine d’eau, Sc l’autre brifée. Cette 
expérience prouve que c’eft la prelfion de l'eau , 
Sc point le mouvement de la fonde, qui a cafic 
la bouteille dans la première expérience. 

A » 1 x c 1 1 111 , . ■ ■ 

-, ’ I -4 

Table que indique à quel degré l'air ejl com - 
prejfille dans la mer ; à la profondeur , de- 
. puis 1 pied y jufqu à 3 3 pieds , ou j.i bref fl es ; 
& depuis 5 t brajfes , oit 33 pieds , juJ'qu’d 
3^4! IraJJés , ou 1 9 47 pieds. , • '• * 

Quelques Membres de la Société Royale de 
Londres ont fait , au moyen de deux initru- 
t ■— « mens djfférens, des expériences fur la 
Année 1(571. preliîon proportionnelle de l’air, à diliére.ntçs, 
.iiiÿii* P profondeurs fous l’eau. Ces expériences ont 
été faites dans le cours du mois de Juillet, à 

v , . , i 1 . J v • 

SheernelT, à l’embouchure de la rivière de. 
Mcdstay : on a eboifi le tems des hautes ma- 



Physique. $9 

rées , oh la mer avoir 19 brafles de profon- 
deur ; la proportion de l’eau falée à l'eau douce, 
croit de 42 à 41. 

L’un des inftrumens, dont ils fe font\fervi, 
éroit une bouteille de verre , de la capacité d’en- 
viron un quart de pinte, à laquelle étoit lié un an- 
neau de cuivre. Son goulot étoit fermé par 
une fou pape qui s’ouv roi t intérieurement, &qui 
étoit ajuflce avec tant de foin, que l’eau contenue, 
en plus ou moins grande quantité , dans la bou- 
teille, ne pôuvoit s’échapper , même dans les 
plus violentes fecoulTes. Cette bouteille ayant 
été defcendue à la profondeur de 33 pieds , fut 
retirée au bout d’un certain tems , remplie d’eau 
jufque près de la moitié de fa capacité. Cette 
expérience ayant été répétée plufieurs fois , 
Si comparée avec d’autres , faites à différentes 
profondeurs , a fervi de baie pour calculer la 
table fuivante. 

On évaluoit la quantité de compreflion de 
l’air, en pefant la bouteille , avec l’eau qu’elle 
contenoit; mais auparavant , on faifoit échap- 
per l’air comprimé , en ouvrant forcément la 
foupape. On la pefoit aufH entièrement pleine 
d’eau , & enfuite , après l’avoir vuidée. On a 
trouvé qu’elle contenoit , en fortant«de la mer, 
à-peu-près la moitié de fa capacicé d’eau ; la 
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Année i6 v . différence étoit fi peu confidérablc , que j’ai pri» 
«ipi. 7î ’ p ' ce terme fans fraâions, pour faciliter les calcul*. 

Des expériences faites avec l’autre inflrument 
font venues à l’appui de celle-ci. Cet inf- 
trumenr étoit un cylindre de verre de deu* 
pieds de long , fermé à une de fes ex- 
trémités : l’autre avoir été rétrécie & re- 
courbée à la flamme d’une lampe. Ce cylindre 
étoit plongé perpendiculairement dans la mer ÿ 
la partie recourbée en haut : à mcfiire que le 
cylindre defcendoit , la prelfion de l’eau, chaf» 
foit, par la petite ouverture , une quantité d’aîr 
proportionnelle au volume d’eau qui éntroit* 
Lorfque le cylindre ©ut été defcendu de manière j 
que l’ouverture du tube recourbé fût à la pro- 
fondeur de 3 j pieds ; il fut retiré , & l’on 2 
trouvé , en mefurant avec un compas , que l’eatk 
avoit rempli la moitié de fa capacité , ott If 
près de la moitié, qu’il étoit inutile de tènie 
compte de la différence. Cette expérience cdn- 
firme celles qui ont été faites avec l'autre inf-î 
trument; & répétée à différentes profondeurs* 
elle s’eft trouvée conforme à la table fuivarrre^ 

La proportion de l’eau falée à l’eau douce* 
a été déterminée , en pefant quelques onces» - 
de chacun* dans une bouteille-* dont le poids 
étoit connu d’une manière fi; exaâe , qui 
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l’addition d’une goutte y devenoit fenfible. , . 

° / c . Année 107K-, 

La table a été calculée fur la fuppofition d’un N®. 75 , f- 
cylindre de 60 pouces, plongé verticalement 2lÿ2 ' 
dans la mer, dont l’extrémité fuperieure feroit 
fermée & dont l’inférieure feroit ouverte. La 
première colonne montre les différentes pro- 
fondeurs en pieds & partie de pieds ; la 
fécondé en brafles & demi-braflfes, la JjrafTe do 
6 pieds anglois ; la troifième , la compreflion 
de l’air correfpondante aux profondeurs; la qua- 
trième , cette même comprelîion exprimée fur 
le cylindre de 60 pouces, en pouces & frac-*, 
lions de pouces, pour faciliter les calculs. 

Cette table n’a pas feulement un motif de 
curiofué, mais elle a été faite relativement à la 
cloche à plonger. 

P ' . 

TABLE. 


Proton- 

Profon- 

Cuir.- 

Corn- 

Profon- 

Profon- 

Com- 

C^m- 

deur de 

deur de 

prefiSon 

prdîion 

deur de 

deur de 

prefuon 

prciCon 
de l’eau 

lcau en 

l’eau en 

de l'eau 

de l’eau 

l’eau en- 

l’eau en 

de Feau 

pieds. 

bi ailes. 

en trait* 

en pouc. 

pieds. 

biatïes. 

en fraft. 

c^rpouc. 

I 

0 

si 
! u 

58 ^ 

» 

0 

IL 

A I 

4 9 

47 7 

a 

0 

• U 
II 

5677 

9 - 

1 à 

1 1 

ta 

3 

£ 

5 6 

5f 

10 

0 

11 
A 1 

4<5 7f 

4 

O 

XL 

3 7 

53 7? 

1 1 

0 

3 1 

U 

■ 11 
► 6 

45 ’ 

5 


1 VI 

' S H 

5-77 

12 

2 

44 

6 

i f- 

S 1 

Yi • 

f°T7 

1 3 

0 

43 7ï 

7 

0 

u. 

40 

49 ? , 

1 4 

0 -, 

JU 

— 
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i Profon- 

P: ofon- 

Com- 

Com- 

Profon- 

Proton- 

Com- 

| Com- 

J deur de deur de 

preiTion 

prefiion 

deur de 

deui de 

piclïion 

1 prcllîon 

l’eau en 

l'eau en 

de l'eau 

de l'eau 

Vêtu en 

l’eau en 

de l'eau 

de l'eau 

pieds 

brades. 

en tra(i. 

en pou».. 

pieds. 

bra’lej. 

en frad. 

en pouc. 

*5 


3 1 
4g‘ 

4 1 ! 

363 

6oi 

i 

x 2 

5, 

1 6 

0 

ii 

s 9 

4QÜ 

396 

66 

F 

4 i’ 

*7 

0 

Tô 

39;- 

429 

71} 

77 

47 

1 8 

3 

i-2 
3 1 

3 «T 

462 

77 

TT 

4 

*9 

0 

i4 

T*l 

3 H 

49 ; 


îT 

3; 

50 

0 

11 

37v? 

528 

SS 

TT 

3rj 

21 

?r 

12 
S 4 

36» 

56; 

93i 

F 

3ï 

22 

0 

5 1 

36 

594 

99 

77 

3 17 

â 3 

b 

1 1 
F 

35 tt 

627 

,0 4ï 

To 

3 

54 

4 

il 

« 7 

34r 

660 

110 

2 1 

2# 


0 

S 1 
s» 

34 v» 

693 

"Tï 

22 


26 

0 

VI 
S 9 

3 3 ï? 

726 

121 

*1 

2— 

?» 

2 7 

4 t 

•1 
6 Q 

33 o 

759 

126 

*4 

«I 
^ a 

28 

0 

11 
* 1 

3 *E 

79 2 

132 

2? 

2 f 

29 

0 

4 1 

6 * 

3 I fr 

825 

1 37 ï 

1 

26 


3 o 

r 

il 

61 

3 x 1 

858 

r 43 

1 

TT 

2 i 

3 * 

0 

1 3 

" 4. 

30 v 

891 

* 4 »; 

1 

art 

2 î 

3 2 

0 

11 
6 S 

3 °if 

924 

1 54 

t 

77 

. 

3 3 
(56 

57 
1 1 

1 

2 

1 

1 

30 

20 

957 

990 

> 59 i 

165 

10 

» 

3 > 

a 

T *2 

V 

99 

lé ï 

4 

45 

102} 

« 7 °ï 

1 

11 

ilV 

132 

22 

» 

12 

IO56 

176 

1 

> 7 T 

165 

* 7 Î 

6 

10 

I089 

181;- 

t 

1 4 


1 98 

33 

i 

*7 

H 

1 122 

187 

1 

9 1 

I- 

231 

3 «ï 

I 

f 

7 ï 

ÏX 5 ; 

*9 *7 

i 

*ï 

264 

44 

1 

9 

«î 

II88 

198 

X 

1 7 

>7f 

297 

49 ï 

1 

To 

6 

1221 

203! 

75 

1 '1 

330 

55 

! 

1 * 

s— 

? 1 t 

I254 

209 

x 

y 

>7? 
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Article IV. 

Dtfcription d'une Machine , découverte par 
Haies , au moyen de laquelle on peut me~ 
Jurer , .avec exactitude & célérité , la pro~ 
fondeur de la mer \ par J. T. Défaguliers. 

• On a propofé fucceflivement différentes 
machines , pour mefurer la profondeur de 
la mer ; mais toutes font compofées n»- 
d’un corps fpécLfiquement plus pefanc que 


Profefi* 

Proton- 

Com- 

Com- 

Profon- 

Profon* 

Com- 

Com- 

deur * de 

deur de 

prellion 

prellion 

deur de 

deur de 

prellion 

preffion 

Tcau en 

l'eau en 

de l'eau 

de leav 

l'eau en 

l’eau en 

de l'eau 

de l'eau 

fteds. 

bralies. 

en fraft. 

en pouc. 

pieds. 

br ailes. 

en fraft. 

en pouc. 

1287 

214 ? 

1 

. O 

il- 

1650 

275 

t 

irr 

I32O 

220 

77 


1683 

280^ 

I 

«TT 

135 3 

225 

41 

4 

1716 

286 



1386 

^3 1 

77 

ÏTt 

*749 

291^ 

1 

If 

I4I9 

236-; 

4 i 4 

irr 

1782 

297 

" 1 

irr 

1452 

242 

77 


1815 

302^ 

t 

irr 

I48JJ 

24 7 Î 

4 d 

1 . ^ 

1848 

308 


«TT 

i pi 8 

*53 

47 

i-H 

1881 

3 i 3 i 

1 ' 

irr. 

1 5 S 1 

258^ 

4 * 

*1 

1914 

319 

1 

ItV 

1588 

264 

49 


* 947 . 

3*4 

S 

1 

1617 

26 ^ 

1 

S 0 

1 ? 
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^ a ~~~ s l’eau, & d’un autre corps fpécifiquement plus 
p- léger.Lecorps légercontinue àflotterdans l’eau, 
lorfque l’autre repofe fur le fond ; ainfi, l’on 
ne peut eltimer la profondeur de la mer que 
par le tems de la defcente , moyen peu sûr, 
puifque les réfultats font très-différens', daifs 
une mer tranquille , & dans une mer agitée 
par des vagues & des courans. Puifque la pref- 
(ion , en tous fens , des liquides cft cons- 
tamment la même , à la même profondeur ; 
un jauge, au moyen duquel on pourrait obfer- 
ver la quantité de cette preflîon, détermine- 
rait la profondeur de la mer, fans que le tems 
employé pour defcendre la machine influe fur 
les réfultats. 

M. Haies décrit, dans la Statique des végé- 
taux, unjauge, au moyen duquel on peutobfer- 
ver la preflion qui s’exerce dans un vaiffeau opa- 
que. Il confiftedans un tube fcellé hermétique- 
ment au fommet , dans lequel on a mis un peu 
de miel fur la colonne de mercure.; ce tube 
eft plongé dans un récipient rempli de mer- 
cure. La comprelïion du fluide , où cet ap- 
pareil eli plongé , fait haufler le mercure , le 
miel s’élève en même-tems; & lorfque le mer- 
cure defeend , par la diminution de la force 
qui le fouteuoit , le miel laide fur les parois du 
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tube des trâces qui indiquent exactement la Année «72». 
hauteur où il s’eft élevé, & marquent, par 
conféquent, la plus grande prefîïon. 

, J’ai inventé un appareil , au moyen duquel 
on peut faire defcendre le jauge de Haies, au 
fond de la mer , & le remonter bientôt 
après. 

PI. 3, fig. a. A B, «Il la bouteille du 
jauge. 

F f, eft le tube du jauge , foudé à la par- 
tie fupérieure C c de la bouteille ; cette par- 
tie eft en cuivre. L’extrémité f eft ouverte , 

& plonge dans le mercure C,.qui , par lapref- 
fion de 3a pieds d’eau, monte au point d , avec 
la petite quantité de miel qui le couvre. La 
prefîïon de 6 4 pieds d’eau fait monter le mer- 
cure au point E , aux deux tiers de la lon- 
gueur du tube , & ainfi de fuite , proportion- 
nellement à la profondeur. 

Il faut tracer une échelle , fur les parois 
du tube , avec un diamant. 

K eft un poids retenu par fa tige L, dans 
la bobèche m, fixée à la plaque de métal M B , 
qui eft fondée au fond de la bouteille. Lorf- 
que l’ouverture L de la tige eft pouftee en 
haut, en m, le crochet l du refTort S, l’em- 
pêcha de tomber de la bobèche , pendant que 
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la machine defeend. Mais dès que K touche le 
fond, l’ouverture L de fa tige s’élève, le crochet 
du reflort recule , & laiffe aller le poids comme 
la figure le montre. Alors le ballon de verre I , 
qui en mer doit être remplacé par une vefiîe 
de porc , amène le jauge à la furfacc de l’eau , 
& l’on peut y voir la hauteur où le miel s’eft 
élevé , & par conféquent , la preffion que 
l’eau a exercée, êc la profondeur de la mer. 

HGeft un tube de cuivre, deftiné à garantir 
le haut du jauge. 

F G & £ font des ouvertures, deftinces à 
laiffer un libre paflage à l’eau. 
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Expériences relatives à la figure fuperficieüe des 
fi aides , Çr principalement des liquides , c/i 
, <ro/I/a<? A* autres;. par R. 

B °* u - 

P i‘ ■ '< *V.i‘ l»i, * |f'; *. 

iusiEur j hommes inftruks, de M. Hook ^" n( ; e ,675 ’ 
principalement , c*k cherché la caafe, pour la- 77 J- * * * 
quelle 1 eau s eleve au-deflus de fon ftiveau^' 
dans les tubes capillaires : je roc propofe de 
développer ici mes idées fur la caafe , pour la- 
quelle ce liquide prend une forme concave , 
dans ces mêmes tubes; & de prouver, quelle 
la doit au contait du fluide , avec qui elle eft 
en contait; fluide qui* pour l’ordinaire, eft 
J’air; » i'*> 1 .j. 

Tomel. Phyfique Expirimcnt. G 
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“ ' , Expérience première. J’ai voulu l'avoir fi un 

.Annce \6-jf* 11 r 

131 » p. liquide conl'erveroit la forme concave, lorf- 

77;. ' • 

qu’elle feroit en contact avec un autre fluide 
que l’air. Pour y parvenir , je me fuis procuré 
un aikali en liqueur ués-concentré ( je me luis 
fervi de nitre tué, rombé en déliqueicence, 
à l’humidité d’une cave) , &. je l’ai volé dans 
un tube Je verre, fcellé à une de les extré- 
mités : ce tube avoit un quart de pouce de dia- 
mètre. J'ai verfé doucement , fur cet aikali , de 
l’efprit-de- vin parfaitement déphlegmé: ces deux 
liqueurs ne contrariant aucune liaifon , la der- 
nièré furnagea l’autre ; & la figure concave , 
que l’aikali avoit à fa furface, fut parfaitement 
détruite : les dèux liqueurs étoient féparées 
par un plan parfaitement horizontal. Ce phé- 
nomène a lieu lorfqu’on répété l’expérience dans 
un plus grand val'e. 

Expérience fécondé. J’ai aulfi remarqué que 
l’alkali perdoit fa concavité, Jorlqu’on verloit, 
fur lui, de l'huile de térébenthine , au lieu d’ef- 
prit-de-vin. 

Expérience troijiéme. Lorfqu’on met de 
l’eau dans le tube , au lieu d’alkali en liqueur, 
& que l’on verfe de l’huile de térébenthine, 
dellus, l’eau confcrvc la concavité. 

Les huiles , que l’on met eu contact avec 
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l’eau, font tofctes des huiles communes , comme “ ; ~ 
telle d’olive, qui font plus légères que cet N», iji.p.’ 
élément. J'ai cru convenable d’obfervcr quelle 77, ‘ 
forme la furface de l’eau prendroit , .quand 
elle feroit en contait avec une huile plus pe- 
fante qu’elle: on n’en connoît qu’une ou deux. • 

Expérience quatrième. J’ai verfé un peu ■ 
d’huile de gayac , bien pure , dans un tube 
très -fin ; & j’ai trouvé que fa furface étoit con- 
cave , à-peu-près autant que l’eau le feroit 
dans un Tube femblable. Mais lorfque j’ai verfé 
un peu d’eau fur cette huile, fa furface chan- 
gea ; elle devins viliblement- convexe, ou pro- 
tubérante. 

’J \ ‘ 

Expérience cinquième. Comme l’huile de 
gayac, quoique plus pefante que l’eau,, l’cft 
moins que l’alkaîi en liqueur ; j’ai voulu voir 
_fi ce phénomène fe repéteroit , dans le contait 
de ces deux liqueurs. Ayant mis un peu d’ai- 
kali en liqueur dans un tube très- fin , j’ai verfé — 
deffus quelques gouttes d’huile de gayac ; mais 
je n’ai pas trouvé qu’elle changeât la furface de 
1 alkaji , autant que l’huile de térébçnthine 
1 avoit fait. Ayant verfé un peu d’eau avec 
beaucoup de précaution , fur l’huile de gayac, 

• j’ai obfervé que fa furface changea fubi- 
temenc de forme , & devint convexe , 

** V \ ûa' 
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Année ,“7«- de concave C l' 1 ’ el,e étoit auparavant ; de ma* 
*•; x i‘ • P- nière que l'huile , au milieu de ces deux autre» 
liqueurs , paroifloit un' petit cylindre rouge , 
dont les deux extrémités étoicnt protubérantes; 
mais celle qui touchait l’alkali , l’étok Avan- 
tage. *. ■ 

Expérience fîxième. Pour varier cette expé- 
rience , j’ai mis un peu d'huile effenrielle de 
girofle, dans un nouveau tube, aufli fin que 
• je précédent ; & , après avoir remarqué qu’elle 
etoit un peu concave à fa furface , j’y ai verfé 
environ le quart d’une cuillerée d’eau ; l’huile, 

. comme je m’y attendais , devint convexe. J’af 

mis enfuitc , dans un tube du même calibre 
que le précédent , un peu d’allcali en liqueur, 
en fuite un peu d’huile de girofle , & par-deflûs 
de l’eau commune. Le petit cylindre que for- 
moit l’huile , entre ccs deux liqueurs, éroit pro- 
tubérant à Tes deux extrémités; mais davan- 
tage à celle en contaâ avec l’eau , au con- 
trante , de ce qui etoit arrivé à l’huile de 

T, . ? ï . 

Expérience feptième. Ayant éflayé d alrfrer , 
par fb confàét d’autres liqueurs , la forme con-" 
«fave que l’éau & les autres liqueurs aqueufe» 
prennent , lorsqu'elles Tont en contact avec’ 
l%ir ; j'ai auiîi voulu connoître les changemens 


/ 


T h t s r ç v t. 1 lot 
^tie fubiroic la furface convexe du mercure , 
fournis aux mêmes expériences. 

J ai pris , pour cela , un de mes plus longs 
tubes , mais de même calibre que les précé- 
dens , & lai diviféj au moyen d’une lampe, 
en plufieurs autres , de longueurs inégales r 
j ai verfé du mercure dedans , après avoir 
pris note de la grandeur de la convexité , j’ai 
verfé de l'eau deflus , <5c j’ai conftamment re- 
marqué une dépreflion confidérable du mer- 
cure ; cependant fa protubérance n’a jamais 
été entièrement détruite. 

Expérience huitième. Cétte expérience ayant 
été répétée plufieurs fois , pour plus grande 
certitude , j’ai cru néceflaire de m’inflruire 
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de l’influence , qu’auroit un plus ou moins grand 
volume d’eau , fur la forme du mercure. Mais 


les réiultats furent diflerens : car j'ai plufieurs 
fois obfervé que, quoiqu’une très-petite quan- 
tité d’eau fufKfe pour diminuer fenfiblemene 
la protubérance du mercure, cependant, lotfc 
que la colonne d’eau étok auffi grande, que 
ht longueur du tube pouvoir le permettre , 
la partie de la furface qui étoit voifine des 
parois clu tube , étoit do niveau , tandis qu’il 
s’élevoic vers le centre , un hémifphère de mer- 
cure , qui fubfifloit aufli long tems que je lai£> 

Gi 
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fois ce volume d’eau defl'us. Craignant de mtf 
tromper , j’ai eu loin de répéter cette expé- 
rience à plufieurs rcprifes , & toujours avec 
les mêmes fuccès. Lorfque j’ôtois l'eau à plu- 
fleurs reprifcs, je remarquons quccethémifphère 
diminuoit fenfiblement, à tncfure que lacolqnntf 
d’eau '’devenoic moins longue. 

Expérience neuvième. Comme l’air commun 
atmofphérique contient beaucoup de parties 
groflicres , & comme plufieurs Philofopfoes 
le croient plus pefant que l’cther, qui conftitue 
l’autre partie de l’atmofphère ; j’ai cru nécef- 
faire de connoitrc les changemens qui ar/ive- 
roient à des liquides , lorfque j’éloignerois l’air, 
pour ne lailfer que l’éther.- En conféquence , 
ayant placé fous le récipient d’une machine 
du vuitfe , deux tubes , femblablesà ceux donc 
j’ai déjà parlé, l’un rempli d’eau, & l’autre 
de mercure ; j’ai pompé l’air très-vite , fans 
appercevoir aucun changement à la furfacc de 
l’eau. Je n’ai 'rien obfcrvé de décifif fur la fut- 
face du mercure ; car , ayant répété deux ou 
trois fois , cette expérience, le mercure parut 
vifiblement s’enfler , après l’épuifement de l’air : 
on obfervoit fur i tout ce phénomène , 
lorfque l’air avoit été pompé lentement , & 
qu’enfuite on le lailToic rentrer tout d’un coup.. 
- 
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Mais c'e qui’m’a laide quelques doutes, c’efl: 
que , lorfque je faifois le vuide très -promp- N° 
tement , il fc formoic quelques bulles dans 
le mercure , dont je ne pouvois jamais entiè- 
rement le priver , & qui pouvoicnc avoir quel- 
’ qu’influence fur ce phénomène. D’autres occu- 
pations m’ont empêché de continuer ces recher- 
ches , cependant , je les crois des plus inté- 
reflantes : car s’il eft certain qu’il arrive des 
changemens à la furface du mercure , cela 
peut nous apprendre que.lque chofe , relative- 
ment à la nature de l’éther , qui parefît former 
la plus grande partie de l’univers connu. Ce- 
pendant toutes les liqueurs ne feroient pas fu- 
jerres à fon impreflion : car j’ai placé fous le . 
récipient , un tube qui contenoit une huile plus 
pefante que l’eau & de l’eau par-deflus : après 
avoir pompé l’air , j’ai bbfervé que , ni la 
forme de la furface' de l’huile , ni celle de l’eau, 
n’ont fubi de changement. 

Lorfque les nuages fe condensent en pfuie, 

&. que les gouttes de rpfée fe forment par 
la réunion des vepeurs , on fuppofe qu’elles 
prennent leur forme fphérique ; pendant leur 
paflage dans l’air , fluide d’une nature differente. 
Lorsqu’on verfe de l'huile dans l’eau, les gouttes 
prennent aufii une forme fphérique , avant de 

G 4 
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Annie ,<s 7 $. fe reun »; mais ce phénomène eft trop partager, 
^ *3». p. pour donner des inductions certaines fur U 
forme des liquides , fur-tout dans leur état de 
repos, de lorfqu’ils font environnés par d’autres 
fluides. J’ai cru convenable d'obferver ce phé- 
nomène fur deux liqueurs, qui ne pulTent pas 
le meler , & dont les gouttes reftalTent alTez long 
tems plongées , pour que je pulTe fuivre , pen- 
dant quelque tems, 6c varier mes expériences. 

Expérience dixième. J’ai pris d’abord de l’ai- 
kaji en liqueur ; ayant rempli à moitié une 
fiole traafparente , j'ai verfé defliis une quan- 
tité convenable d’efprit-de-vin , que j’avois eu 
foin de parfaitement déphlegmer ; parce que 
l’eau auroit fervi d’intermède pour la réunion 
des deux liqueurs. Avec cette précaution , elles 
ne contraûoient aucune liaifon , même lorf- 
que je fecouois la fiole. 

, -^f ant obfervp , dans une expérience anté- 
rieure . que l’huile commune de térébenthine 
ne fe dilTout pas complètement dans l’efprit- 
de-vin , & qu’elle ne le fumage pas , mais 
tombe au fond, Jorfque l’cfpritert parfaitement 
déphlegmé ; j ai fait l’expérience de la manière 
fui vante. J’ai fait tomber , avec précaution , 
quelques gouttes de cette huile, dans l’efprit- 
de-vin ; de j ai eu le plaifir de voir que leur 


Phys t"q v *. '• 
çhûte , vers le fond du verre, étoit arrêtée à Ann» 167 &. 
la féparatioft des deux liqueurs , fépararion qui *** * ** 
paroiffoic former un plan horizontll. Comme 
tpon deffein étoit principalement d’obferver la 
forme fuperficieile d’un fluide , environné par 
un aurre fluide , & qui ne touche à aucun 
corps folide, je me bornerai à donner la no- 
tice des principaux phénomènes que j’ai obfer- 
vés, fans m’arrêter à pénétrer les caufes & les 
conféquences. 

1. Lorfque les gouttes d’huile étoient fort 
petites, elles paroiiïoient absolument fphériquet. . 

Comme la différence de pefanteur Spécifique de 
l’efprit-de-vin & de l’huile de térébenthine , eft 
très-peu coofidérable , les gouttes confervoienc 
la forme , que la prefïion du liquide qui les envi- 
ronnoit , & leur propre vifeofité levy- donnoienr ; 

& comme elles étoien.t très-petites , leur propre * 
pefanteur ne luffiSoit pas pour altérer leur fphé- 
ricité. * . 

1. Une goutte d’huile, plus grande que celles 
dont j’ai parlé , Sc d’un tiers de pouce de diamè- 
tre, paroiffoit vifiblement foutenué furia liqueur » . 
alkaline, comme fur un plancher , & d’une forme 
un peu elliptique. Une portion, de la partie infé- 
jieut; étoit applatie, & le rdle de lagoutte étoit 
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7 nn« x6 7 6. aflaifiepar fon.p*»pre poids ; Ton diamètre boni' 
77°/. 1,1 ' p ’ montai étant plus long que l’autre. * 

3. Une goutte d’huile , encore plus grande , 
paroifloit, pendant quelque rems, fous la forme 
d’un hémifphère imparfait , ou d’un autre feg- 
ment de fphere , dont le plan éroit pofé fut 
la liqueur alkaline. 

f. M’ai s ft la goutte d’huile n croit pas trop* 
grande , il eft digne de remirque, que ,1’huile , 
au moment où on la verfoit , s’étendoh fur la li- 
queur alkaline , & prenoit une forme applatie : 
. ^pendant, peu-à-peu , la préffion du fluide am- 

biant & fa propre ténacité , la réduifoit en une 
furfqce moins grande 8c moins fujette à être 
altérée par les mouvemens dé l’efprit-de-vin. 
Ces deux caufes réunies redonnoient à l’huife 
une forme plus ou moins approchante d’une 
• portion defphère y ou d’une ellipfe imparfaite, 
fuivant la grofleur de la goutte & la réfiftancé 
qu’elle pouvoir oppofer à l’aftion de l’efprit-dei 
vin. if î V.-ejjjl . *?< 

5. Quoique les gouttes d’huile , plongées dan* 

. . 1 efprit-dft-vfa , fe confondaient ordinairement ; 

j’ai cependant obfervé plulteurs fois , lorfque 
je les approchois les unes* des autres*, avec? 
beaucoup de précautions , qu’elles reftoient e» 
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eontaft , fans fe mêler ; comme fi une matière 
étrangère , qued’œil ne pouvoitappercevoir , y 

mettoic obftade. Souvent j'ai eu le plaifir cje 
les faire venir de loin les unes contre les autres , 
de manière qu’elles fe prelToicnt viliblcment ; 
mais elles reprenoient enfuite lpur ancienne 
forme. Lorfqu’on les faifoic fe preflfer davantage, 
& qu’elles s’unifloient , elles perdoient leur 
forme, & en prenoient une convenable à leur 
nouvelle aggregation^ 

6. Lorfqu’une portion d’huile un peu confî- 
dérablc, repofoit fur la Iiqueuralkaline, & que 
l’efprit-de-vin étoit légèrement agité ; il étoit în- 
• téreflant de voir les diverfes formes que l’hémif- 
phere d’huile recevoir à chaque mouvement du 
liquide:ccpendantil tendoit toujours à reprendre 
fa première forme. Lorfque l’agitation de l’ef- 
prit-de-vin étoit un peu forte , il fe féparoit de 
la portion d’huile , des parcelles qui prenoient 
d’abord la forme fphérique. 

Expérience onzième. J’ai eflayé de produire 
un aurtre phénomène, qui auroit été aflezinré- 
reflant: c’étoit de verfer , dans un vafe plein 
d’alkali en liqueur & d’efprir-de-vin bien dé- 
phlegmé , deux huiles differentes , l’une plus 
légère , & l’autre plus pefante que l’eau. J’ef- 
pérots qu’après les avoir réunies , avant de les 
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verfer , leur différente pefanteur occafionneroit 
. leurl'éparation,lorfqu’elles feroient dansl'efprit- 
de-vin. Mais j’ai reconnu que deux huiles , une 
fois mêlées , ne fe féparent pas facilement , 3c 
que les gouttes tomboient fur la liqueur alka- 
line , ou relloient fufpendues dans l’efprit-de- 
vin , à différences hauteurs , fuivanc la pro- 
portion des huiles , & fuivant que la plus pe- 
fante , ou la plus légère y dominoit. Cette ten- 
dance de quelques moléoules à fuivre une di- 
redion différente de celle aie la mafTe , où elle 
étoit entraînée occafionnoit fouvent des formes 
aifez fingulijres. 

Expérience douzième. Lorfque les fluides fone 
en contad , il arrive fouvent , qu’ils n’ont pas 
une réfradion aifez différente, pour marquer le 
plan qui les fcpare. Je-dois obferver que , lorf-~ 
que la liqueur alkaline dont je me fuisfervi, 
étoit parfaitement tranfparente & fans couleur, 
& que l’efprir-de-vin étoit parfaitement redt- 
fié , la fiole paroiffoit pleine d’une feule li- 
queur & l’on n’appercevoit pas Ja fépa'ratior» 
des deux , à moins que les rayons de lumière 
ne tombalTent très - obliquement fur elles.. 
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Suite des Expériences relatives à la figure fittper- 
ficielle des fluides, & principalement 'des li- 
quides en contact les uns avec les autres par. 
R, Bayle. 


fe'r 


On peut examiner d’une manière plus exaéte '■ 
pendant l’hiver, la figure fuperficielle de l’huile, No"7jà < ! 7 p! 
lorfqu’elle eft en contaél, d’un côté, avec, f air, 799- 
& de l’aûtre, avec Feau. 

Expérience quatorzième. J’ai pris, un jour 
d’hiver , de l’huile d’ànis , qui a la propriété de 
fe coaguler par le froid , & lui ai fait prendre 
un degré de thaleur modéré , pour la rendre. . 
fluide : je l’ai , enfuite , verfée dans une fiole 
fort étroite, remplie jufqu’à la moitié de, fa 
hauteur d’eau , que j’avois aufîî chauffée , afin • 
que l’huile fe confervât fluide plus long c%ms. 

L’huile , étant plus légère que l’eau, refta au- 
defliis : fa furface fut un peu concave ; mais 
Fautre extrémité , qui croit en comaû avec 
l'eau , fut parfaitement convexe , & préfenta 
une grande portion de fphcre. La fiole fut 
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placée dans un lieu froid ; l’eau relia liquide , 
mais l’huile d’anis fe figea , fous une forme 
apffrochanre de celle qu’elle avoir étant fluide. 
Mais je ne dois pas oublier de faire mention 
de la différence prodigieufe entre la réflexion 
qu’exerçoit cette liqueur , lorfqu’clle étoit 
fluide •& lorfqu’elle fut figée* 

Expérience quinzième. Cette obfervation m’a 
fait faire des recherfches fur la vivacité de la 
réflexion de quelques fluides, comparée à celle 
de prefque tous les folides , dont aucun n’a une 
réflexion plus forte que le mercure bien net; 
cependant j’ai obfervé qu’elle peut être augmen- 
tée par l’addition d’un liquide. Ayant Remarqué 
que le mercure & le pétrole re&ifié , font , le 
premier le plus pefant , & le fécond le plu» 
léger des liquides connus : ayant aulfi remar- 
qué que le fécond eftconfidérablementréflcdif, 
j’ai eu la curiofité de faire l’expérience fui- 
vante. 

J’ai verfé du mercure dans une petite fiole, 
& l’ayant placée de manière que la lumière in- 
cidente étoit renvoyée fortement à mes yeux , 
j’y ai verfé lentement un peu de pétrole bien 
tranfparent ; & j’ai obfervé que , dès que cette 
liqueur eut couvert le mercure , il fe forma , 
au plan imaginaire qui féparoit ces de^x 
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liquides , une réflexion plus vive que Iorfque i<nZ 

le mercure étoit feul. J’ignore fi cela provifent 159 ' 
d’un changement arrivé à la furface de ces 
deux fluides, ou d’une couche d’éther renfermée 
entr’eux. 

Je ne dois pas oublier , dans cette occafion, 
défaire mention d’un fait qui prouve que. l’air, 
quelle que foit fa rarité & fa tranfparence , 
peut réfléchir fortement les rayorfs incidens de v 

lumière , lorfqu’il eft renfermé dans un folide 
tranfparenr. Un curieux mi’apporta, un jour.deux / 
raretés : c’étoient deux corps folides , tranfpa- 
rens , qu’il avoit trouvés par hafard ; dans 
l’uft , on croyoit voir une perle d’une certaine 
grandeur <5; parfaitement ronde , & dansl’autre , 
on en voyoit une plus petite. Après que je les 

eus examinés attentivement , il me demanda . * ' 

fi c’ctoienr dé véritables perles ; je répondis 

affirmativement , ne connoifiant aucune pierre 

précieufe qui eût une réflexion auffi vive; mais • 

il m’affura que c’étoient des bulles d’air , & 

cafla un de ces corps , pour me le prouver. 

■■y, . •' . : . • ■ A 

Expérience [ci^iètne. Il m’a paru curieux de 
connoîcre la différence qu.’il pourroit y avoir 
entre la réflexion de bulles remplies d’air , ou 
feulement d’ether, Iorfque ces bulles feroieat ' _• 
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environnées d’un- corps folide homogène. 
Cctre obfervation çtoit très - difficile , parce 
qu’on a beaucoup de peine à renfermer de 
l’air, fortement raréfié, dans une fubftance 
allez diaphane , pour que l’on puilTe obfcrver 
fa réflexion, j’y fuis cependant parvenu dans 
l'expérience fuivante. J’ai fait fondre une cer- 
taine quantité de matière réfineufe , dans un 
vaje cylindrique de verre ; & , lorfqu'elle fut 
liquéfiée, je la portai fous le récipient d’une 
machine du vuide, où. je préfumois qu’elle laif- 
feroit échapper des bulles d’air , comme les 
vrais liquides. Je pompai enfuite l’air par de- 
grés. J’ai obfervé qu’une quantité de buHes 
venoient à la furface , & y formoient beau- 
coup d’écume : quelques-unes étoient fore 
grandes , à caufe de la vifeofité de cette réfine 
liquéfiée ; & comme leur enveloppe étoic 

très-mince , elles réfraéloient les couleurs de 

* • 

l’iris. Malgré cette écumfc , je continuai à 
pomper , «afin que ces bulles, qui contenoienc 
beaucoup d’air commun , montaient à la fur- 
face , & que les bulles fuivantes , qui conre- 
noient un air plus raréfié , fufTcnt retenues par 
le refioidifTemcnt de la fubftance 'réfineufe , 
au milieu de la hauteur. Quelques-unes des 
dernières étoient aflfez grandes, & avoient une 

réflexion 
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réflexion très forte ; malgré la petite quantité 
d’air commun qu’elles dévoient contenir , puis- 
qu’il étoit dilaté , quelques cent fois plus que 
dans fon état naturel. Lorfque j’ai introduit l’air 
intérieur dans le récipient , après que la réfinele 
fut entierément refroidie, plufieurs des bulles , 
qui étoient à la furface , fe brisèrent ; parce 
que l’air qu’elles contcnoient , étoit trop dilaté, 
pour réfifter au poids de l’air extérieur. 

Expérience dix-fepticme. L’eau étant un fluide 
fi généralement répandu , j’ai defiré éonnoître 
la forme de fes furfaces , lorfqu’elle féroit ab- 
folument environnée d’un fluide , autre qué 
l’air; car, quoique les gouttes de pluie, qui 
tombent , parôiflent avoir la forme fphérique ; 
cependant , la rapidité de leur chute , pro- 
duite par la différence énorme entre la'pefanteur 
fpecifique de l’air & de l’eau , ne m’a pas' 
permis de m’affurer fi leur forme éft parfai- 
tement fphérique. On fuppofe généralement 
qdte la grêle eff de l’eau gelée, dans fon paf- 
fage au travers de l’air ; & il eft connu que 
la grêle a rarement une forme parfaitement 
fphérique. Mais comme d'autres éirconflances 
peuvent influer fur l’irrégularité des Formés de* 
grains de grêle , ce phénomène n’efl pas déci- 
fif. Lctoir très-difficile'de faire'des expériences " 

Tbme I. Phyjique Expérimenta H 
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fur l’eau, parce que cet élément fe mêle avec 
J’alkali en liqueur & avec l’efprit-de-vin , dont 
je me fuis fervi pour obferver la forme d’autres 
fluides. 

Expérience dix-huitie'me. La furface de l’eau 
peut avoir différentes figures , fuivant qu’elle 
eft en conraét de tous les côtés , avec un fluide, 
ou feulement fous une ou plufieurs de fes faces ; 
mais comme je ne connois qu’une ou deux li- 
queurs , le mercure excepté , qui foient plus 
pefantes que l’eau , & qui ne fe mêlent pas avec 
elle ; & comme l’huile de gayac efl d’une couleur 
tçllement foncée, qu’il auroit été impolfible 
d’apperccvoir l’eau renfermée dans fon intérieur, 
j’ai fait ufage d’huile de girofle. Cette huile 
efl; un peu plus pefanre que Teau ; cependant 
des gouttes, ou petites portions de cette liqueur, 
peuvent être abfolument environnées par l’huile. 

J ai verlé de l’huile de girofle dans un vafe, 
dont le diamètre étoit aflez grand , pour que 
je pufley mettre quelques gouttes d’eau de dif- 
férentes grandeurs , fans qu’elles fuflenten con- 
tact. Comme l’huile étoit tranfparente & fort 
peu colorée, il étoit facile d'obferver que les 
petites gouttes d’eau prirent une forme fphé- 
lique , lorfqu’elles furent totalement environ- 
pées par l’huile. Les gouttes qui étoient un peu 
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plus grofles , avoient une figure approchante de A 
i’ellipfe ; cependant ces gouttes étoient entiè- No" , j'/j* 
rement enfoncées dans l’huile : leur furface fu- 199 ' 
périeure paroifloit diftinde de celle de l’huile* 

Les gouttes qui étoient en contad enfemble J[ 
ou qui étoient appliquées contre les parois du 
vafe , avoient des formes trop différentes St 
trop irrégulières , pour que j’efifaie de les dé-, 

«rire. . , . ; 

Expérience dix - neuvième. LorTque le* 
gouttes d’eau font en contad avec un folide * 

& font environnées par un fluide des aufse*. 

.côtés, il eft difficile de s’afljirçr laquelle de* 
deux liqueurs a le plus de force pour déter» : 
miner leur forme. Cependant je dois rapporter, 
ici qu’âyant mis dans un tube très-fin , un peu 
d’huile de térébenthine , d’huile de girofle &. 
d’eau ; l’eau , par fa pefanteur moyenne , fe 
plaça entre les deux autres liquides. J’ai obfervé'. 
alors que la furface des deux huiles , qui étoic 
en contad avec l’eau , étoit parfaitement con- 
vexe , d’où l’on peut conclure quelle étoit lt 
forme de l’eau renfermée entr’elles. 

L’agent , quel qu’il foit , .qui donne la flui- 
dité aux liquides, contribue auffi au poli de 
leurs furfaces, lorfqu’ils font en contad avec 
• l’air & les autres fluides. Mais comme je deu- 
il a 
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rois que les corps qui acquièrent • ce poli, en 
fe liquéfiant, le confervaflent encore en per- 
dant leur fluidité ; j’ai cru devoir obferver le 
contadde deux liqueurs, dont l’une, conferve fa 
liquidité , tandis que l’autre la perd. 

J Expérience vingtième. J’ai pris de l’huile 
d’anis, que j’ai verfée dans un verre convenable , 
fur de l’eau , après l’avoir liquéfiée par une cha- 
leur moyénne. Je plaçai ce verre dans un lieu 
froid , jusqu’au moment oh l’huile d’anis fût 
figée; alors je la féparai de l’eau, & je vis 
que la partie qui avoit été en contad avec- 
ce liquide , étoit .rude & couverte d’afpérité, 
comme celle qui avoit été en contad avec 
l’air. J’ai fouvent obfervé que l’huile- d’anis, 
iorfqu’elle commence àfe figer, loin de relier 
Mfl'e , fe couvre d’afpérirés , en forme de pe- 
tites lames , pofées tantôt fur leur partie 
large , & tantôt fur celle qui efl étroite. 
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Expérience qui prouve que Vafcenjïan de Feau, 
dans les tubes capillaires , ouverts aux deux 
extrémités , ejl la mime à l'air & dans le 
vuide ; ppr F. Hauksbec. --■» 

J’ai pris trois tubes neufs , de différens dia- 
mètres , que j’ai fixés verticalement dans un Annie i 
morceau de liège ; ayant foin que leurs ori- 
fices inférieurs fulTent parfaitement au même 
niveau. 

J’ai lié ce morceau de liège à une verge, r 
qui pafToit au travers d’une boîte à cuir , qui 
formoit la partie fupérieure d’un récipient. Dç. 
cette manière , je pouvois haufier & bailler à 
volonté les tubes, fans que l’air pût s’iiifinueç 
dans mon appareil. Après cette préparation , 
je mis dé l’eau colorée dans un vafe , fur lé 
plateau, & après avoir raréfié l’air, je def- 
cendis les tubes , au moyen de la verge , jufqu’à 
la furface de l’eau. Ce liquide y monta aufli hauç 
qu’il l’auroir fait à l’air libre , & plus haut dans 
ceux d’un moindre diamètre que dans les plus 
gros, Lorfque je retirai ces tubes , ils con- 

« J 
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a te i 06 ^" erv * rent I* quantité d’eau qui s’éroit élevée 
No. joj , p. dans leur intérieur, au-deffus de fon niveau. 
* a3, ' Lorfque j’ai plongé à l’air libre , des tube» 

de différons diamètres ; ils fe comportèrent , 
comme dans le vide; & lorfque je les fortis, 
ils confervèrent auffi cette portion d’eau, qui 
s’étoit élevée dans leur intérieur. 
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Différentes expériences , relatives à Tafcenffon 
fpontanée de l'eau ; par F. Hauksbee. 

Les différentes expériences, qui ont été faites, 
/ née 1 o P ar mo * ^ P ar ^’ autres perfonnes » fur l’afcen- 
No. jij , p- fion de l’eau dans les tubes , me me*f ent à même 
de juger quelle forme des vaiffeaux peut le 
mieux contribuer à ce lingulier phénomène. 

Expérience première. Je me fuis procuré deux 
plans de verre , qui étoient des morceaux d’une 
glace de miroir caffée ; ils étoient longs de 7 
pouces , fur r j pouce de large. Lorfqu’ils fu- 
rent appliqués l’un contse l’autre , ils pa- 
rurent fe toucher fous tant de points , qu’ort 
auroit douté qu’il reliât des interllices ; cepen- 
dant , dès qu’ils furent plongés dans l'eau , 
elle monta entr’eux. Son défaut de couleur 
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empêchoit de la diflinguer, mais lorfque les 
plans furent féparés, on apperçut qu’ils étoient 
humides , fur toute leur/furface. Pour rendre! 
ce phénomène plusfenfible, je plaçai une bande 
de papier mince fur leurs angles ; de forte 
qu’après avoir été appliqués l’un contre l’autre, 
ils relièrent féparés de toute l’épailTeiir du 
papier. Jé plongeai ces plans dans une eau for- 
tement colorée; elle s’y éleva plus lentement 
que dans un tube capillaire , mais beaucoup 
plus haut ; elle fe ramifia en différentes 
branches , & continua de monter jufqu’au mo- 
ment où elle fut parvenue à fa plus grande 
hauteur. Cette hauteur ell abfolument propor- 
tionnelle à la diflance des plans de verre; car 
lorfque j’eus ajouté une fécondé bande de* pa- 
pier, l’eau s’éleva beaucoup moins. Lorfque 
j’inclinois les plans de verre, l’eau s’étendolt de 
plus en plus entr’eux, proportionnellement a 
l’angle de cette inclinaifon ; ce que j’ai trouvé 
confiant dans une multitude d’expériences. 

Expérience fécondé. J’ai voulu voit les 
changemens que cette expérience éprouveroit 
dans le vide; en conféquence , j’ai placé fous 
le récipient d’une machine, un vafe plêin d’eau 
colorée, & j’ai fixé les plans de verre, fépa- 
tés par une bande de papier, à une verge dé 

H 4 
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ée I7 o“ cuivre , qui paflbit au travers d’une boîte 4 

i'9> P- cuirs. Lorfque j’eus pompé l’air, j’ai fait def- 
cendre les plans de verre jufque dans l’eau ; je 
n’ai apperçu aucune différence dans les réful- 
tacs, excepté que les ramifications que l’eau 
faifoit en montant , étoient plus nombreufes & 
plus ouvertes. Mais lorfque j’ai laifie entrer 
l’air, %cs intervalles difparurent, & toutes ces 
ramifications fe réunirent. 

Expérience troijîème. L’expérience précé- 
dente prouve que, ni la figure du vailTeau, 
ni la préfence de l’air, ne contribuent en rien 
à l’afcenfion de l’eau. J’ai voulu m’afliircr au(E 
que la quantité de matière n’a pas plus d’in- 
fluence, &, pour cela, j’ai choifi deux 
tubes , dont l’ouverture avoit un diamètre égal, 
mais dont l’un étoit au moins dix fois plus 
épais que l'autre. Lorfque je les ai plongés dans 
l’eau , elle a paru s'y élever à Ja même 
hauteur. Ainfi, puifque la forme du vaifleau, 
la préfence de l’air, & la quantité de matière 
du vaifleau, n’ont aucune influence fur la pro- 
du&ion de ce phénomène , il faut chercher, dans 
les propriétés des corps , les caufes auxquelles 
il doit fa naiflànce. 

Expérience quatrième. Une expérience que 
j’ai faite, & qui eft tout-à-fait analogue à celles 

r '• * 
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fur l’afcenfîon de l’eau, doit trouver place ici. Anni< I?O0 . 
J’ai pris un tube de verre, de jz pouces de i l 9 * P\ 
long , dont l’ouverture avoir i de pouce de 
diamètre. Ayant lié un morceau de toile autour 
de l’une de fes extrémités , je l’ai pofé fur cette 
partie ; & j’ai commencé à le remplir de cen- 
dres par l’autre extrémité. Les cendres avoient 
été paflees au travers d’un tamis très - fin. 

A chaque portion que j’en verfois dans le tube , 
je les prefiois avec une baguette un 
peu moins grofle que l’ouverture du tube 5 
de cette manière, elles furent autant foulées 
qu’il étoit pofîible. Je liai , à cette extrémité , ' 
une veflie fouple , dont j’avois fait fortir tout 
l’air , & que jedeftinois à recevoir celui qui 
fea*ic chaffé , hors des cendres , par l’afcenfion 
de l’eau. 

Ce tube étant ainfi arrangé , j’ai plongé l’er- 
trémitégamiede toile dansun verre plein d’eau, 
&j’aiobfervé qu’elle commença à y monter tout 
de fuite : au bout de 16 minutes, elle s’étoit 
élevée d’un pouce,’ trois quarts : mais fes pro- 
grès devinrent plus lents , à mefure qu’elle 
s’éleva plus haut; de manière qu’au bout de 24 
heures , elle étoit feulement à la hauteur de 
ï6 pouces. La veflie étoit à moitié pleine de 
l’air , qui s’étoit échappé des cendres, à mefure 
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que l’eau y avoit monté. Dans ce tems - là , 

• l’extrémité fupérieure du tube, où j’avois lié 
la vefïie, fe cafla circulairement, & tomba. En 
continuant l’expérience , j’ai trouvé , au bout de 
24 , heures, que l’eau s’étoit' encore élevée de 
6 pouces, c’eft-à-dire , à la hauteur totale de 
22 pouces ; ce que je diftinguois , fans peine , 
au changement de couleur des cendres. Le jour 
fuivant, à la même heure , l’eau avoit encore 
monté de 4 pouces & demi , & même un peu 
plus. Le quatrième jour, elle avoit encore monté 
de 3 pouces; le cinquième jour de 2 pouces , 
& fe trouvoit à un demi-pouce de l’extrémité 
du tube ; elle y parvint , au bout de dix heures. 

Defirant alors connoître la quantité d’eau que 
les cendres avoient abforbée , je pcfai un vcAe 
plein d’eau , & j’en verfai dans celui où le 
tube étoit plongé, jufqu’au point où elle par- 
venoit , au commencement de l’expérience: 
ayant pefé une fécondé fois le verre, je trouvai ’ 
qu’il y manquoit 1792 grains, qui équivalent 
le volume de 7 pouces cubes. La capacité du 
tube étoit égale, à environ 13 pouces cubes. 

J’ai répété cette expérience dans le vide , 
avec un tube du même diamètre , mais feule- 
ment long de 10 pouces. Après l’avoir JaifiTé, 
pendant quelque tems , fous le récipient, potup' 
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le priver d’air, je l'ai fait plonger dans l’eau, Anni ; e I?0 ^ 
& j’ai remarqué , qu’elle y montoit plus promp- ** 

tement qu’à l’air libre. En moins de 4 heures, 
elle étoit parvenue au fommet du tube ; d’où l’on 
peut conclure que l’air, loin d’être une des caufes 
de l’afcenfion de l’eau , y oppofe un obftacle. 

L’afcenfion de l’eau dans les tubes capillaire* 
eft connue depuis bien des années; mais celle 
entre des plans de verre l’eft beaucoup moins. 

J’ai obfervé que cela arrive , non-feulement, 
au verre , mais auffi , aux pierres, au cuivre 
& à tous les corps , dont les furfaces peuvent 
être mifes en contaft. Je me fuis procuré deux 
plans de marbre , dont les furfaces étoient au- 
tant polies que pofiible ; lorfque je les ai jointes, 

& que j’ai plongé une des extrémités dans l’eau, 
pendant quelques minutes , j’ai trouvé , après les 
avoir féparées en les gliflant l’une fur l’autre , 
qUe l’eau s’y étoit élevée au-deflùs de fon ni- 
veau. Lorfque j’avois frotté les plans , avec des 
cendres de bois , j’ai conflamment remarqué 
que l’eau s’élevoitplus haut; j’ignore fi la pouf- 
fière, qui reftoit adhérente aux plans, contri- 
buoit à cette afcenfion ; ou fi les cendres dé- 
truifoient les parties oléagineufes, produites par . 
le contaâ des mains , qui nuifoient à i’a&ion 
des plans fur l’eau. 
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Je dois faire mention d’une autre expériene» 
relative à l’afcenfion de l’efprit-de-vin & de 
l’huile de térébenthine, entre deux plans de 
verre. Il eft impoffible d’imaginer que deux 
corps puiflent fe toucher par un plus grand 
nombre de points ; cependant ces liqueurs s'jr 
font élevées en mafie , & fans rencontrer aucun 
obftacle. 

Je dois encore ajouter , qu’ayant plongé ces 
plans de verre , dans l’efprit-de-vin-, l’huile 
de térébenthine & dans l’huile commune; ces 
fluidfcs y montèrent comme l’eau colorée ; feu- 
lement l’huile commune employa une heure 
pour monter au point où les autres liquides s’éle- 
voient en une demi-minute. Tous s’élevèrent 
en mafie, fans lailTer appercevoir ces efpaces 
vuides, qui font conftans, lors de l’afcenfionde 
l’eau. 

J’ai plongé, dans de l’eau colorée, deux plans de 
verre circulaires, que j’avois fixés l’un fur l’autre, 
fans aucune réparation; l’eau s y efl élevée tout de 
fuite, & forma une multitude de ramifications , 
qui vinrent aboutir dans tous les points delà 
circonférence de ces plans. 
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Expériences relatives au mouvement d'une goutte 
d'huile d'orange , entre deux plans de verre ; 
par F. Hauksbee. 

* . . .. » • * ' - -• 

Les plans de verre , dont je me fuis fervi , — i i 
avoient 6 poucês quarrés; leurfurface étoit très- 
unie & parfaitement nette. J’ai jette fur Je 39J- 
plan inférieur , une goutte d’huile d’orange, & 
j’ai approché le plan fupérieur, jufqu’au mo- 
ment , où il fut en contait avec la furface de 
cette goutte; alors j’inclinai une de fes extré- 
mités , pour la mettre en contait avec l’ex-'- 
trémité du plan inférieur. La goutte fe mit ea 
mouvement & parvint au foramet de l’angle, 
que ces deux plans déenvoient entr’eux. J’aL 
enfujre changé l’inclinaifon du plan fupé-‘ 
xieur , & l’ai mis en contait avec l’extrémité 
oppofée ; enfuire j’ai foulevé le plan infé- 
rieur & lui ai fait faire un angle de huit 
ou 'dix degrés , avec l’horizon , fans changer fa 
polition relative au plan fupérieur; la goutte 
d’huile d’orange y monta moins rapidement , \V . 
que quand le plan étoit horizontal* 
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Annéc , 7lI \ Il efl digne de remarque , que le mouvez 

39° îîa,p * mcnt( k l a goutte d’huile devenoit d’autant pim 
accéléré, qu’elle étoitplus près du point de con- 
tad des plans. Ce fait s’explique naturelle- 
ment par l’aicenlion de l’eau dans les tubes t 
car cette goutte , fe mouvant du côté où le* 
plans font en contad , s’élargit à mefure , & 
obéit davantage à l’attradion des plans, à me- 
fure qu’elle les touche, fous un plus grand 
nombre de points. Cette expérience fert de con- 
firmation à celles avec les tubes capillaires; 
puifque l’eau s’y éleve en raifon de la petiteffe 
de leur diamètre. 

J’ai répété cettè expérience dans le vide , 
fans y remarquer de différence ; preuve que l’air 
n’y influe pas. 


Article VL 

Expériences relatives à V inclinai fon , que Von 
doit donnera deux plans , qui font un angle 
cntr'eux ,pour qu'une goutte d’huile d'orange 
s'y foutienne à une hauteur déterminée ■ par 
F. Haukshee. 


Je me fuis procuré deux plans de verre, de 

la longueur de 10 pouces , fur j pouces cfe 
* 7 i- large. Après le» avoir nettoyés & les avoir 
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.frottés avec une toile imbibée d’huile d’orange ; - ' — 

j’ai placé l’un d’eux parallèle à l’horizon. 

Dès que j’ai eu placé le plan fupérieur, comme 473- 
il l’étoit dans l’expérience précédente, l’huile 
monta à une certaine hauteur ; alors le plan 
Supérieur étant élevé à la même extrémité , 
au moyen d’une vis , l’huile fe retira , en 
un globule contigu aux deux furfaces , & com- 
pença à fe mouvoir du côté où les plans étoient 
en contaél. Lorfqu’elle fut à deux pouces de 
ce point , j’arrêtai fon mouvement , en éle- 
vant de 1 5 minutes la partie en contaft. Les 
plans ayant été bailles, la goutte avança, jufqu’à 
4 pouces du fommet de l’angle ? où un angle 
de 2$ minutes arrêta fes progrès. A fix pouces. 

Il fallut un angle de 35 minutes; à huit, un 
de 45 minutes; à 10, un d’un degré; à ta , 
un d’un degré & 45 minutes , comme il eft 
exprimé dans la table fuivante. 

Jlfaut obfervcr que, lorfque la goutted’huile 
d’orange étoit à 17 pouces du fommet de l’angle, 
furies plan; , elle devenoic de forme ovale ; & 
qu’elle prenoit une forme d’autantplus allongée, 
qu’on l'élevoit plus haut. Et quoique la goutte 
fût petite, elle fe divifoit en deux portions; 
l’une defcendoit, & l’autre montoit le long 
des plans. 


« 
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*°; )Î 4 * P* étoient en contaél , & les ai affujetis à 7? de 
pouce de diftance , fans obferver de différence* 
bien fenliblesdans les réfultats. Les angles étoient 
tnefurés au moyen d’un quart de cerclé , de 
plus de 20 pouces de rayon , divifé en degré* 
à quart de degrés. 


Diftance, où la goutte fe 
trouvoit du Commet de 
l’angle des plans , réduite 
en pouces. 

• 

Angle d'élévation. 

2 

0° 

« 5 ; 

4 

o° 


6 

0° 

35' 

8 

0 ° 

4î' 

10 

10 

oo' 

12 

• 1° 

45' 

. >4 

2° 

45; 

»5 

4° 

00 

16 

6 ° 

00' 

> 7 ' 

ro° 

00' 

18 

' 229 

oo' 





Digitized by Google 




/•■} ;T.. *• 




V v •A-TC^"’ lüî 


Expériences relatives à la. forme hyperbolique 

que l’eau prend , en s'élevant enjire deux plans ,r.f , T „ 

* de verre -, par F. Hauksbee. . •?:' ; • i " 'jijFti 


dont fes furfaces étoienc No j 5 î, 6, p 
.... >î* 

ai reunis de 


J’ai pris deux 
gueur de zo 

manière qu’ils écoient en contad d’un* côté, 
& formoientde l’autre un angle de 10 minutes. 
Je les ai plongés dans un baquet plein d’eau 
teinte ; l’eau s’y éleva toutdç fui$e, & y décri- 
vit une hyperbole par fon contour fupérieur. 
La table l'uivanre préfente le réfultat de diffé- 
rentes expériences, faires fous diflférens angles, 
& qui ont toujours été dan* la même pro» 
portion. 


de verre , de la Ion- Annéc , 

. r V V. 
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table 


Des Expériences faites 
avec les plans ouverts lous 
un angle de 40'. 


Diftanccs en 
fouets & parties de 
• 4 pouc. de la paitic 
des .plans en coû- 
tai. 


Des Expériences faites 
^avec les plans ouverts fous 
un angle de 20'. 


Nombre de- 
lignes d’elevation 
Je l’eau , propor- 
tionnel A ces dif- 
tïthces. 


9 

6 

4* 


Diftances en 
pouces & pattics, de 
pouce , de, la par- 
tie des- plans en 
conta tt. 
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de l’eau , propor- 
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Articxe VIII. 


Expérience relative à la forme hyperbolique 
que Veau prend , lorfquelle s’élève entre deux 
plans de verre ; par F. Haukslee. 


La forme hyperbolique que l’eau prend '* 

entre deux plans de verre , & dont j’ai parlé , pour £ 

la première fois, dans l’article précédent, a été ***' 


l’occafion de plufieurs expériences , que j’ai 
.répétées & variées de différentes manières. J’ai*' 
trouvé conflamment que l’eau décrivoit cette 
même courbe, dans toutes les polit ions où les plans " 
fe trouvoient écpouvoientfe trouver. Les aflymp- 
totes font, l’une la furface de l’eau , l'autre. 
Une ligne tirée le long des furfaces en contai. 
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Article IX. 

Expérience fur l'afcenjîon d'une goutte d'efpril- 
. de -vin , entre deux plans de verre , avec 
_ une table ; par F. Hauksbee. 

L’efprit-de-vin ne fe meut pas entre les plans 
de verre, avec autant de promptitude que 
l’huile d’orange; ce qui m’a donné les moyens 
de déterminer les angles avec plus de précifion. 
Le plateau fur lequel les plans fe mouvoienr , 
étoitdansle centred’un quart de cercle de quatre 
pieds de rayon ; cqfte grandeur donnoit les 
moyens de mefurer les angles , avec précifion ; 
mais l'éloignement où la goutte étoir des gra- 
duations du cercle, rendoic les obfervations 
difficiles. La méthode dont je me fuis fervi, 
cil la même qui eft décrite dans l’article 6 ; 
. ainfi je me borne à y renvoyer ; les tables font 
calculées depuis le point de contaft des deux 
glaces. Il eft digne de remarque , que je n’ai 
pas pu continuer mes obfervations fur les plans 
qui formoient un angle de io' , lorfque la 
goutte fut à quatre pouces du fommetde l’angle ; 
mais autant que j’ai pu l’appercevoir , les réfuT- 
tats doivent être dans la même proportion , que 
lorfque les plans étoienc ouverts fous un angle 
de 18'. * 1 
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X. 


Expériences & recherches fur les eaufes de 
l'afeenfion & de la fufpenfon de l'eau dans 
' les tubes capillaires par J. Jurin. 


. Un de mes amis propofoic de conllfuire un 
mouvement perpétuel de la manière fuivante. 
Un fiphon capillaire , dont les bras font iné- 
gaux en longueur & en diamètre , étant plongé 
dans l’eau , par fon bras le plus long & le plus 
étroit ; l'eau s’y élevera jufqu’au fommet , & y 
reliera fufpendue. Lorfque le bras lé plus coure 
& le plus large ell plongé dans l’eau , elle s’y 
élevera à une moins grande hauteur. Le fiphon 
ayant écé rempli d’eau , & plongé par fon plus 
long bras , puifque les deui colonnes d’eau font 
foutenues dans le tube par une force intérieure, 
'elles ne peuvent s’échapper d’aucun côté ; mais 
comme la colonne entière du bras le plus large , 
«e peut pas être foutenae par l’attradion du 
tube ; l’excédent s’échappera par l’orifice infé- 
rieur ; il fë fera un vide ; & la preffion de 
l’athmofphère y fera paffer de l’eau par l’autre 
l’fîs. Cette fuccclfion devra former un mou- 
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«ment perpétuel. 11 eft «B i» «mon.tet 
par des expériences , la faiiffete de ce rai on ^ ' 

P«miVrt Expérience L’eau , au lieu de Torur 
du grand orifice , s’y élève ; & lorfquelle s en 
échappe , elle relie fufpendue au fommet -e 
l’autre bras. 

Seconde Expérience. La même experipnee 
réufiit , lorfqu’ôn fort le fiphon de l’eau , elle 
s’échappe goutte à goutte du petit tube , jul r 
qu’à ce quelle foit parvenue à une certaine 

hauteur. . 

Trntjième Expérience. Lorfqu’on renverle le 

fiphon , plein d’eau , l’eau y refte fans mou- 
vement. 

M. Hauksbée avoit obfervé fur un fiphon , 
dont les bras étoient inégaux en longueur , 
mais égaux en diamètre , que le bras le plus 
court, étant plongé dans l’eau , elle refte fuf- 
pendu,e à l’extrémité du grand, lors même qutl 
fe trouve beaucoup au-deflous de fo,n myçau.. 

Quatrième Expérience. En effet , lorfque l’on- 
fice du petit bras eft forti de l’eau, elle reftp 
également fufpendue aux deux extrémités * 
quoique les bras foient inégaux. . ^ | 

Cinquième Expérience. Mais, dès que l’or j- 
Ece du petit bras eft çontigu à la furface ftfe 

l 4 


A 


ôèj 




W 


m 


5® 


r 




M* 




.::h 






•î 





0 % 


-Abr£g£ des TRANtAcT. fmtos: 

Ko n t4!Ï 1>eaU ’ eI . Ie comm . en <* à s’échapper goût 'te 1 

»Î9- ’ goutte par l’orifice du grand bras , lors même 

que l'excédent de fa longueur n’égale pas la. 
colonne d’eau du petit. 

M. Hauksbee a foutenu un autre paradoxe* 
c’efi que le bras le plus court peut être plongé 
de toute fa longueur , dans l’eau , fans que l’eau 
* s’échappe par l’orifice de l’autre bras. 

Sixième Expérience. J’ignore d’où naît cette 
méprife, mais il eft certain que l’eau commence 
à couler du grand bras , dès que l’orifice du 
petit touche l’eau. 

Je vais offrir ici , pour me conformer aux 
defirs de cette illuflre AlTemblée , les réfultats 
des recherches que j’ai faites fur ce phénomène. 

Il eft certain , d’après les expériences de 
'M. Hauksbée, que le poids de l’athmofphère n’in- 
, flue f n aucune manière fur la fufpenfion de l’eau. 

. L’attraélion de la furface concave des tubes , 

que ce Savant indique , me paroît une caufe 
jnfuffifante- 

Puifque la hauteur où l’eau s’élève dans 
chaque tube , eft réciproque à fon diamètre, 
il fuit tjue la lurface , qui tient l’eau fufpendue, 
doit toujours être une quantité déterminée : mais 
1 eau eft fufpendue en raifon des diamètres des 
tubes ; & fi l’attrâdion de leur furface étoic la 
aafe-de. cette fufpenfion , des effets égaux 
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feroîent produits par des caufes inégales , ce 
qui cft abfurde. 

J’ai pris un tube , compofé de deux parties; 
l’une plus large , où l’eau peut feulement s’éle- 
ver jufqu’à une partie de fa hauteur ; l’autre 
beaucoup plus étroite, où l’eau auroit pu s’élever 
d’une quantité égale à la longueur de la pre- 
mière portion , fi je lui avois laifie une Ion- t 
gueur fuffifante. 

Septième E xpîrienee. Ce tube ayant été rempli 
d’eau, & mis en contad avec un vafe plein 
d’eau, par fon grand orifice, elle y efl reliée 
fufpendue. 

Huitième Expérience. Le tube ayant été rempli 
une fécondé fois , & plongé par fon petit ori- 
fice , l’eau s’ell écoulée en partie , 5c s’ell ar- 
rêtée au point où elle s’élève ordinairement 
dans la grande portion du tube. 

Ces expériences prouvent clairement que la 
fufpenfion de l’eau n’ell pas due à l’attra&ion 
de la furface des tubes ; car les furfaces étant 
les mêmes dans ces deux poficions du même 
tube , l’eau y feroit reliée à la même hauteur. 

•La véritable caufe de ce phénomène me 
paroît être l’attra&ion de la périphérie ou fec- 
tion de la furface du tube , avec laquelle la 
fuperficia de l'eau e(l en contad. 
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Soit un tube , femblable à celui dont, j’ai fkit 
.' ufage dans les expériences feptième & hui- 
tième, excepté que la partie étroite eft beau- 
coup plus longue. 

Expérience neuvième. Lorfque j’ai plongé la 
partie large de ce tube , dans un vafe plei» 
d’eau; après l'avoir rempli jufqu’à une hauteur 
. moindre que fa jonélion avec la partie étroite; 
l’eau s’abaifla immédiatement jufqu’au point o^ 
elle s’y éleveroit d’elle-nrême. Mais , dès que 
le tube eft a(Tez plein pour que l’eau touche 
à la partie étroite ; elle y relie fufpendue , 
pourvu que la colonne d’eau ne foir pas plus 
longue que celle que le tube étroit pourroie 
foutenir,s’il avoit par-tout un même diamètre ; 
lorfque la colonne efl plus longue, elle s’abaifîe 
jufqu’à cè point. Il eft clair que rien nefoutient 
l’eau à cette hauteur , fi ce n’eft le conraél de 
la périphérie du petit tube , à laquelle abou- 
tit la fupefficie de l’eau. 

Expérience dixiéme. Lorfque la partie étroite 
du tube eft plongée dans l’eau , &que le tube 
eft plein ; l’eau y baifle jufqu’au point oh l’eau 
parviendroit d’elle-mêrjie : d'où i^ paroît que 
la fufpenfion de l’eau dépend de l’attraûion de 
la périphérie. 

Je joins ici deux autres expériences qui ne 
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font proprement que des répétition* des expé- 
riences précédentes. * 

Soit un fiphon , dont le bras le plus coure 
ell auffi Je plus étroit , & dont l’autre eft plus 
long & plus large. 

Expérience onzième. Le fiphon étant plein 
d’eau , elle ne coulera pas par l’orifice du grand 
bras ; fi leur différence de longueur n’excède 
pas la colonne qui peut s’élever dans le bra« 
le plus étroit. 

Expérience douzième. Lorfque le bras le 
plus étroit eft le plus long , l’eau devra s’échap- 
per , fi la différence excède cecte même co- 
lonne. 
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Article XI. 

Quelques Expériences relativis à l’influence des 
tubes capillaires fur Peau & fur le mercure ; 
par T. Jurin. 

J’ai répété dans le vide mes expériences pré- 
cédentes , fuivant mes promeftes. J’ai d’abord K»" j6^'p! 
fait bouillir de l’eau , & après l’avoir purgée Io3î ‘ 
d’air , au moyen de la machine du vide , j’ai, 
répété mes expériences , qui ont eu les mêmes 
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réfultats qu’à l’air libre. La neuvième expé* 
P- rience entr’autrps , fut faite avec un tube de 
trente- cinq pouces de long & d’un quart de 
pouce de diamètre : fon extrémité étoit allongée 
en tube capillaire. Lorfqu’il fut plein d’eau f 
je l’ai porté fous le récipient ; & , après que 
j’eus fait le vide , cette colonne d’eau s’y eft 
foutenue. Cela prouve clairement que le fuc- 
cès de cette expérience ne dépeqd pas de lx 
prefllon de l’air. 

Je vais ajouter ici quelques propofitions qui 
contiennent les preuves, ou les réfultats de met 
expériences. 

* « 

^•PREMIERE PROPOSITION. 

Les particules d’eau s'attirent entr elles* 

Cela eft univerfellement connu , & , par 
conféquent , n’a pas befoin d’être démontré : la 
fphéricité des gouttes de pluie & le mouve- 
ment de deux gouttes qui fe confondent au 
moment de leur contaét , font des preuves dé-? 
cifives. 


1 

• i 


P H Y S V'Q U R 
PROPOSITION IL 

Les particules de mercure s'attirent entr' 'elles. 

t - • ’■ ■ j ; 

Cela efl aufli démontré par la fphéricité des 
gouttes de mercure , & par leur réunion, lorf- 
qu’elles le trouvent en contait. 

. PROPOSITION III. 

» 

. • L’eau ejî attiré: par le verre . 

i 

I 

Cela découle de mes expériences. 

» ‘ * . . f 

Proposition iv. 

Le mercure ejl attiré par le verre. 

Expérience première. Lorfqu’un globule de 
énercure repofe fur un morceau de papier, & 
qu’on en approche un morceau de verre juf- 
qu’au point de contait ; fi on retire doucement 
le morceau de verre , le mercure y relie adhé- 
rent , & fe laifle entraîner. Si on lève ce verre , 
le rtiercure -eft enlevé comme un morceau de 
fer l’eft par l’aimant ; & s’attache au verre par 1 

une furface plane , d’une certaine largeur , pro- 
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Annie i 7 i 9 P ort, °nnelle * ta grandeur du globule. Lorf- 
N«- î«} . p. qu’on tient le verre dans une pofition oblique, 
le globule de mercure roule lentement fur fon 
axe , le long de la furface du verre , jufqu’au 
moment où il eft parvenu à l’autre extrémité, 
& y relie fufpendu. 

Expérience fécondé. Lorfqu’on place fur le 
papier, un globule de mercure plus gros que 
Je précédent , & qu’on met deux morceaux 
de verre en contaél avec lui , l’uh de chaque 
côté ; fi on les éloigne l’un de l’autre , le mer- 
cure relie adhérent à tous deux , & prend une 
forme ovale plus ou moins allongée. 

PROPOSITION V. 

• * V* " ( T l C ? ' 

• • f • , 

Les particules, d'eau font plus fortement attirées 
par le verre , que les unes par les autres. 

• ' • * 
Cela efl confirmé par l’afcenfion de l’eau dan» 
les tubes capillaires : car, lorfque l’eau cède 
à l’attradion de l’anneau de périphérie du tube^ 
quelques molécules tendent à s’éloigner des 
autres , & fe meuvent contre la tendance que ' 
la gravité générale leur imprime. . » 
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Physique. 

PROPOSITION VI. 

Les particules de mercure font plut fortement 
attirées entr elles, que par le verre . 

Expérience première. Si un petit tube , ou* ’ 

Vert à fes deux extrémités , eft plongé dans 
un vafe plein de mercure , le mercure y pé- 
nètre , mais rdle au deffous de fon niveau , t 
8c cette profondeur eft réciproquement pro- 
portionnelle au diamètre du tube. 11 faut appli- 
quer le tube contre les parois du vafe pour 
dillinguer au travers , l’abaiffemenc du mercure. 

Dans cette expérience, le poids d’une colonne 
de mercure , égale en hauteur à la maffe con- 
tenue dans le vafe , & l’actraélion annulaire du 
tube , font deux caufes qui tendent à le faire 
remonter à fon niveau : & fi le mercure refie 
au-deflous, c’eli que les molécules de mercure 
s’attirent encore plus forcement, & diminuent 
l’effec des deux caufes qui agîffcnt d’une manière 
cppofée. L’afcenfion de l’eau dans les tubes, 
offre des réfulcats différens de ceux-ci. 

Expérience fécondé. Lorfqu’on verfe du mer- 
cure dans un fiphon , dont les deux bras font iné- 
gaux en diamètre , il s’élève moins haut dans 

1“ 
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Ann« , 7 ir. plus étroit , que dans le plus large. Au con- 
î 6 î»i> traire, l’eau s’y élève davantage. 

Expérience troijième. J’ai fait faire une boëte 
reétanguiairc de bois , dont un des côtés étoic 
remplacé par une glace : j’ai appliqué une 
autre glace contre celle - ci , de manière qu’elle 
ctoit en contaél à l’une des extrémités , & 
formoit un petit angle à l’autre. Lorfque j’ai 
rempli cette boëte de mercure, il s’eft infinué 
entre les glaces, mais s’efl d’autant moins élevé, 
que les glaces étoient plus rapprochées. 

L’expérience , répétée avec de l’eau , a 
donné un réfultat différent. 

Expérience quatrième. Lorfqu’on a formé 
un angle avec deux glaces , & qu’on les élève 
fur le fommet de leur angle pour faire defeen- 
’ dre un globule de mercure qu’on a placé 
ectr’elles ; fi on les remet dans leur première 
pofition , le mercure s’éloignera du point de 
contaft. 

L’eau offre des phénomènes parfaitement 
contraires.- 

Expérience cinquième. Lorlqu’on met du 
mercure dans un tube d’un ou deux pieds de 
long , dont la partie inférieure eft terminée 
par un tube capillaire ; le mercure y refte 
fufpendü, lorfque cette ouverture eft très-fine; 

mais , 
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maïs , dès qu’on met cette ouverture en con- 
taâ avec du mercure , ou , fi on l’agrandit , 
en caflfant un petit fragment , le mercure 
s’échappe tout-à-fait. 

La feptième expérience de l’article io, offrè 
un réfulrat oppofé» 
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K i pris fix cubes de liège , d’un pouce de 
P™)? 1?6; furface , & j'ai fixé fur chacun d'eux un jauge 
de même matière; leurs poids , ainfi préparés, 
, écoienc comme il fuit: 
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Le poids moyen de chacun d’eux eft de $ 6 -. 

Expérience fécondé. J’ai réuni les numéros 
* > z » 3 , 4 , en un radeau que je nomme A , 
du poids de 190 grains : j’ai enfuite lié ce 
radeau à une médaille de plomb , du poids de 
deux onces , au moyen d’une verge qui pefoic 
8 grains: L’ayanc plongé dans un vafe plein 
d’eau de la Tamife , puifée au-defius du pont 
neuf, le plomb pefa exademenr 44 .grains : 
de manière que 190 grains de liège fupporrenc 
précifément 916 grains de plomb, dans l'eau de 
rivière. 

Expérience troifùme. J’ai laifle ce radeau 
pendant 48 heures au fond de l’eau , où il croit 


Numéros. 

. . 

Grains. 

1 

4P 

2 

47? 

3 

47 

* 

4<S? ’ 

5 

46 

6 

43 


Total 279 ^ grains. 
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rçtenu par le poids de la médaille. Je defirois 
favoir comment la légèreté du liège feroit af- 
fc&ée , lorfqu’il feroit imbibé d’eau ; & com- 
bien il acquerroit de volume , en fe pénétrant 
d’une quantité d’eau : j’ai été un peu furpris 
de voir que le liège , après une immerfion 
auffi longue, n’avoir rien perdu de fa légèreté; 
mais , au contraire , qu’elle avoit augmenté 
de deux grains : de forte qu’au lieu de porter 
9 1 G grains de plomb , 11 en pouvoir porter 918. 
Je foupçonne que le féjour fous l’eau avoit 
dilaté l’air concenu dans le liège ; & que c’ell 
là la caufe de fon augmentation de légèreté. 

Defirant favoir corAment le liège feroit af- 
fefté par un plus long féjour fous l’eau , j’ai 
encore fubmergé mon radeau pendant quarante- 
huit heures. Au bouc de ce temps , j’ai trouvé 
que l’eau avoit pénétré fes cavités , de manière 
que fa légèreté avoit diminué de 1 1 grains , 
& qu’il ne pouvoir plus porter que 905 grains 
de plomb. Cette grande diminution peur être 
attribuée à l’excelfive imbibition du liège , 
qui , pcndanc les 96 heures de fon féjour fous 
l’eau , avoit été tenu dans une chambre chaude 
ou j'entrerenois du feu. 

Expérience quatrième. J’ai forci ce radeau de 
l’eau où il écoit plongé; &, après l’avoir elTuyé, 
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je fai mis dans un lieu fcc : au boutdevingt- 


. . Année j -j6j. 

quatre heures, il pefoic 21 1 grains; ayant P. 9J* 


gagné 21 grains pendant fon féjour fous l’eau. 

Expérience cinquième. Je l’ai plongé enfuite 
dans de l’eau de mer , qui avoit été puifée à 
la hauteur de North-Foreland : il y fuppor- 
toit 954 grains de plomb , & avoit un. excé- 
dent de légèreté de 38 grains de plus dans 
l’eau falée , que dans l’eau douce , dont il avoit 
été pénétré avant fon immerfion dans l’eau 
de mer. 

Après une immerfion de quarante-huit heures 
dans l’eau falée , le liège pcrdic 16 grains de 
fa fégèreté. Après un féjour de 72 heures dans 
l’eau falée , je le fortis ; & après l’avoir ef- 
fuyé , je trouvai qu’il pefoit 241 grains , ayant 
augmenté de 30 grains. Après un féjour de 
9 heures hors de 1 eau , dans un appartement 
fec , il pefa 213 grains , & avoit perdu 28 
grains. 

Après un féjour de 76 heures dans l’eau 
falée , où il foutenoit 949 grains de plomb , 
j’ai forti ce liège , & l’ai mis dans un vafe 
plein d’eau douce : quoique faturé d’eâugde 
mer, il ne foutint que 923 grains de ploHBP’ï 
*»c’eft-à-dire , 26 grains de moins que dans 


l’eau de mer. Je dois obferver que moh radeau 
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>nn« , 7 < 5 ( . étoic ^ atur ^ d’eau douce , Iorfque je l’ai plongé 
9J- la première fois dans l’eau falée. 

Expériences relatives à la pefanteur fpicifique 
du liège dans Veau falée . 


Expérience fxitme. Non content d’avoir 
déterminé la légèreté du liège dans l’eau douce, 
j’ai auflï voulu la connoître dans l’eau falée. 
J’ai préparé quatre cubes , chacun d’un pouce 
fur chaque furface , faits du liège le plus com- 
pacte que j’aie pu trouver; & j’ai fixé, fur 
chacun d'eux, un jauge de liège, comme, 
dans les expériences précédentes : le poids de 
ces cubes étoit comme il fuit: 
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Numéros. 

— ' 

Grains. 

■J*- 

P 

I 

4 2 

r 

2 

4 2 i 


3 

54 

S 

4 

53 

j 

5 

43 

Tôt. . 23 f 

* 
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J’ai réuni ces différens cubes , & j en ai 
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formé un radeau , que je nomme B : je l’ai placé 


dans un vafe plein d’eau de mer, puiféeaumêmc p - su 
endroit que celle des expériences précédentes ; 
ce radeau y fupportoit une médaille de plomb, 
du poids de 1048 grains; après un féjour de 
48 heures dans cette eau , il ne porta plus 
que 1024 grains; il avoit perdu 24 grains de 
fa légèreté pendant fon féjour fous l’eau. 

Une conféquence de ces expériences , c’ell 
que l’eau de mer s’infinuc davantage dans la 
fubftance du liège que l’eau douce ; ce qu’on 
doit attribuer fans doute à fa nature huiieufe: 
car il efl: bien connu que l’huile efl plus péné- 
trante que l’eau. Mais on ne doit pas en con- 
clure, que le liège la confcrve plus longtemps ; 
car j’ai trouvé qu’il a perdu ~ de fa légèreté 
en 48 heures. 

De mes obfervations antérieures il fuit, que 
l'eau de mer fupporte de plus grands poids & 
donne plus de légèreté au liège dans la pro- 
portion de 353 à 339. Un radeau de liège, 
pefant 44 grains , fuppo#te 353 grains de 
plomb dans l’eau douce, & 339 dans l’eau 
falée : la différence efl de 6 grains. On doit 
remarquer que l’eau de mer, puiféeà la hau- 
teur de North-Foreland , efl moins imprégnée 
de principes marins , que celle qui auroic cté 
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puifée a une plus grande diflance des rivières. 

Expérience feprieme, Le radeau B ayant été 
plongé dans de l’eau Talée, pendant 72 heures, 
a perdu 26 grains de Ta légèreté, pendant les 
48 premières heures ; & feulement 2 pendant 
les 24 heures fuivanres ; d’où il paroît que 
1 abforption du liège diminue après 48 heures 
de féjour fous l’eau , dans la proportion de 1 z 
à un. 

Ce radeau ayant refié fous l’eau l’efpace de 
78 heures, chaque cube de liège, après avoir 
été eifuyé , mais fans aucune prefüon , pefa 
comme il fuit : 


No*. 

Poids en grains. 

Augmentation de poids en 



grains. 

1 

5 5t 

— — — ■ 

12 

a 

47 

4 ^ 

3 

66 

T* 

12 

4 

5 9;- 

c - 

5 


J 1 
8- 


T Ot.2 79 L 

Augmen- , 

laiiun. 4^7 

7ZT7 _ 


Délirant favoir fi une portion de fel s’éroic 
infiouée dans les pores du liège ; je l’ai mis 
fécher daus une chambre chaude & aérée , à 


xs. 
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de diftance du feu. Après 48 heures , il - 
: entièrement fec , & le poids des difféi'ens p, 


Mais les ayant fufpendus près du feu pendant 
72 heures, jufqu’au moment*oû ils furent par- 
faitement fecs , ils ne parurent contenir aucun 
fcl , & perdirent 1 5 grains de leur poids. 


Numéros. 

Poids eu gains. 

Sel qu’il ert fuppofe 
contenir* 

I 

4S 

3 

2 

46 

* 3ï 

3 

59 

6 * 

4 

55 

2 

5 

44 

1 


Total. 249 grains. 

•• • 1 5T 


Numéros. 

Poids en grains. 



Peve. 

1 

40 

2 

2 

42 

4 

3 

54 

0 

4 

53 

3 

5 

43 

3 

B- 

■f , > 

Tôt.. 23 î grains. 

. . 15 
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Pour ajouter un nouveau degré d’exaélitude 
à mes expériences , j’ai fai c un nouveau radeau, 
que je nomme C, compofé de deux cubes de 
liège; il pefoic 164 grains; le plus grand des 
cubes 118 grains, & le plus petit 46. J’ai 
placé ce radeau dans le même vafe plein d'eau 
de rivière ; après y avoir féjourné 96 heures , 
dans une chambre chaude, il fupporta une 
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après 152 heures, il ne porta plus que 754, 
grains ; il avoir perdu 12 grains de fa légèreté, 
pcr.dant les 36 dernières heures de fon féjour. 

Deux aurres radeaux de liège, du poids de 
44 grains, ayant été pendant 72 heures dans 
l’eau de rivière., peferent chacun 53 grains; 
ils avoient gagné»9 grains V pendant leur im- 
merfion. 

Après avo’.r faitfécher, pendant 24, heures, ces 
radeaux, Ls pefèrent 46 grains, 6c avoient perdu 
7 grains. 

Le radeau C ayant été cflfuyé & placé dans 
un i : . u fcc pendant 24 heures , pcfa 183 
gra'ms; il avoir gagné 1 9 grains. 11 fut plongé 
d ans cet état dans un val’e plein d’eau falée , 
où il fupporta 864 grains; ito grains de plus 
qu’il auroit fupporté dans l’eau douce. Apres 
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& j’ai trouvé qu’il avoir perdu 9 grains de 
fa légèreté. Après 7a heures de fejour fous P- su 
l’eau, ce radeau ayant été efïuyé , pefoit 505 
grains; il avoit acquis 20 grains pendant frn 
immerfion. Après 9 heures de féjour hors 
de l’eau falée , il pefa 188 grains, & avoit perdu 
1 5 grains pendant fon immerfion. 

Expérience neuvième. Une médaille de plomb 
qui pefoit exactement une dragme , hors de 
l’eau , pefoit, lorfqu’elle étoit plongée dans 
de l’eau de rivière , 54' grains , & dans l’eau 
de mer 5 3^ grains. La différence entre fon poids 
danscesdeux eaux, eftprécifément 1 grain ou-^. 

Expérience dixième. Une fiole remplie d’eau 
de rivière, pefa 82 g ains ; la même, pleine 
d’eau de mer, pefa 84 grains; la différence 
cft exactement de deux grains , ou comme 


Ces expériences ont été faites pour déter- 
miner le poids des hommes dans l’eau, & par 
leur application, il paroît qu’il faut 12 onces 
5 dragmes 2 fcrupules, ou 6100 grains de 
liège, pour fupporter un homme du poids de 
104 livres, dans l'eau douce, & 12 onces 
21 grains dans l’eau de mer. 


— 



DES PROPRIÉTÉS DE L'EAU DANS 
SON É T AT LIQ UIDE. 


Expérience qui démontre que r eau nejl pas 
incomprejjible ; par J. Canton. 


_ , 

me fuis procuré un petit tube, d’environ 
deux pieds de long , garni à fou extrémité 
d’une boule d’un pouce & un quart de dia- 
mètre. J’ai rempli la boule & une portion du 
rube avec du mercure, & l’ai plongée en mê- 
me-temps qu’un thermomètre de Fahrenheit, 
dans un vafe plein d’eau que j’agitai fréquem- 
ment : l’un & l’autre furent portés jufqu’au cin- 
quantième degré de chaleur, alors j’ai marqué 
avec foin la place où le mercure s’étoit fixé.- 
J’ai fcellé hermétiquement le tube , apres avoir 
fait élever le mercure , jufqu’au fommer par la 
chaleur; j’ai enfuite échauffé le mercure au 
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même degré, & il s’eft élevé à de pouce ^ 
plus haut qu’auparavant. P- < 

La même boule & une portion du tube fu- 
rent enlüire remplis d’eau , abfolument privée 
d’air; jel’expofai avec, un thermomètre de com- 
parailon , à la même chaleur de cinquante 
degrés , & j’ai marqué le point où elle étoic 
parvenue. J'ai alors fait chauffer l’eau, jufqu’au 
moment où elle parvint au fommet du tube , 

& le fcellai hermétiquement ; j’ai porté en- 
fuite cette eau une fécondé fois à la chaleur 
de cinquante degrés, & elle s’éleva de -£-d’un 
pouce plus haut que la marque. 

L’atmofphèrc pcfintfur la furface extérieure 
de la boule de verre . & point à l’extérieur. 
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Anncc 176 a. J 'ai P e ^ la quantité de mercure que rem- 
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mm 


pliffoic la boule 5c celle que le tube pouvoir 
contenir. J’ai trouvé que la quantité, qui éroic 
contenue dan* le tube , fous Tcfpace de ^ 
d’un pouce , étoit la ioo,ooo e ® c partie du 
mercure contenu dans la boule , & j’ai gra- 
dué le tube avec une lime très -line, fur cette 
même proportion. 

Après avoir fait ces opérations préliminaires, 
j’ai rempli la boule 5c une portion du tube 
avec de l’eau privée d’air, j’ai laiflé le tube 
ouvert , afin qu’il fût également prelfé parl’air 
.intérieurement 5c extérieurement. En plaçant 
ce tube fous le récipient d’une machine du 
vide , je pouvois obferver le degré d’expar.- 
fion de l’eau, qui correfpondoic à chacun des 
degrés de raréfaûion de l’air ; 5c en ie plaçant 
dans un récipient à condenfer l’air, je voyois 
les degrés de condenfation de l’eau , qui cor- 
refpondoient à ceux de l’air. J’ai pris les plus 
grandes précautions pour que la chaleur de 
la boule fùc coujours la même , pendant les ex- 
périences. 

Lorfque le thermomètre étoit à 50 degrés 
5c le baromètre à une hauteur rhoycnne , j’ai 
trouvé , par des expériences répétées , que l’èau 
s’élcvoit dans le tube de 4 . divilions 5c , ou 


l&zS: - -J -Æ -À 


>. »*;' ';5 - 'a 


oogle 



r H T S I Q U !. 159 

d’une partie fur 21740 , par Ja ceffation du ~ 
poids de l’atmofphère, & que la condenfation P- 
de l’air la faifoit bailler d’une quantité égale. 
La compreflion de l’eau, dans un air condenfé 
au double, elt d’une partie fur 10870 de toute 
fa maffe. , 

Si la compre/îibilité de l'eau écoir due à 
l'air qu’elle peut contenir, plus elle en auroit 
abl’orbé, & plus elle devroit être comprelîible. 
J’ai laide , une fois, une bulle d'air de -L d’un 
pouce , dans ma boule; au bouc de 4 jours 
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Article II. 

Expériences & olfervations fur îa comprejji- 
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— , 

bilité de l'eau & de quelques autres liquides y 

par J. Canton . 


Ano« ,7% J’ ai rapporté dans le Mémoire précédent, 
P. 361. j es expériences dont je me fuis fervi pour dé- 
montrer , non-feulement , que l’eau eft com- 


preflîble , mais aufti de quelle quantité elle 
peut être comprimée , par un poids déterminé , 
à un degré de chaleur moyenne. 

Des expériences femblables , faites depuis, 
m’ont prouvé que l’eau eft plus compreflible 
en hiver qu’en été ; ce qui eft contraire à ce 
que j’ai obfervé fur l’efprit-de-vin & fur l'huile 
d’olive ; ces fluides font , ce que j’aurois aufli 
fuppofé de l’eau , plus comprefiible , lorfqu’ils 
font dilatés par la chaleur , & moins , lorfqu’ils 
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font contraftés par le froid. 
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J’ai examiné comparativement l’eau & l’ef- 
prit-dc-vin, dans la machine du vide & dans 
celle à condenfer, dans les faifons oppofées de 
1 année ; j'ai trouvé , que le thermomètre 

• étant 
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étant à 34 degrés , l’eau écoit comprimée par • 

le poids moyen de latmolphere, de 49 par- p. 2 â lt j 
ries d’un million de toute la malle , & l’efprit- 
de-vin de 60, Mais lorfque le thermomètre 
étoità 64 degrés, l’eau netoit comprimée que 
de 44 parties d’un million, & l’efprit-de-vin 
de 71. Je plongeois , pendanc ces expériences, 
la boule de verre dans un vafe plein d’eau; 
pour lui conferver le même degré de chaleur. 


J’ai déterminé la comprefiion que chacun 
des liquides fuivans éprouvoit par le poids de 
J’atmolphère , & leur pefanteur fpécifique , 
le baromètre étant à 26 -j pouces St le thermo- 
mètre à 50 degrés. ..s- » 


Comprcffion de 

Panies d’un 
roityion. 

Pefanteur fpécî- 
..'ufique. ; 0 

l’efprit de- vin. . 
l’huile d’olive. . 
l’eau de pluie. . 
l’eau de mer. 
mercure 

... 66 
: . 48 

. . . 40 
. . . 3 

84 6 
918 
rooo • 
1028- 

i ms 


Çes fluides ne font pas. feulement compref- 
ftbles, ils font auflï claltiques ; car A. le poids 
qui les comprime naturellement diminue , ils 
Tome I. Phyjique Expériment. L 
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■ - fe dilatent ; & lorfqu’on augmente leur compref- 

1754. ^ on nature {j e f jj s reviennent à leur premier état, 
dès que cet état violent celle. Ce changement 
de volume n’eft point reflet d une portion d’air 
qu’ils contiennent; car leur ex panfion, lorfque 
le poids de l’atmofphère diminue, eft propor- 
tionnelle à leur compreflïon lorfque l’air eft 
condenfé; d’autant plus que l’air doit fe di- 
later , lorfqu’on diminue de moitié la preffion 
de l’atmofphère , dans une proportion double 
de celle dans laquelle il fe condenfe, lorfqu’o 
doublé cette predion. 

, On doit aufli obferver , que la compreflïon de 
ees liquides, par un même poids, n’eft pas 
en raifon inverfe de leur denlîté , ou pefanteur 
fpécifique, comme on auroit pu le foupçon- 
ner, La cofhpreflion de l’efprit-de-vin , par 
exemple , comparée à celle de l’eau de pluie , 
eft dans une proportion plus grande; au lieu 
que celle de l’eau de mer eft dans une pro- 
portion plus foible. 

Le poids de 32 j pieds d’eau de mer eft 
é£al à la pefanteur moyenne de l’atmofphère , 
& l’on s’eft alluré , aufli loin que les expériences 
ont pu être pouflees , que chaque addition 
d’un poids égal à celui de l’atmofphère , 
comprime l’eau de mer de 40 parties d’uq, 
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million. Maintenant , fi céla eft confiant en . 

Année ij6^ 

mer, lorfqu’elle a deux milles de profondeur, P< 
elle doit être comprimée de 69 pieds 2 pouces , 
par fon propre poids 5 & l’eau , au fond , doit 
être comprimée de 1 j parties fur mille. 
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Expériences relatives à la diminution de poids 
des corps qui font liquéfiés ou chauffés ,• pat 
. M. J. Fordyce. . 


Quoique j’aie fait une multitude d'expé- 


riences fur cet objet, je crois inutile de les rnnée 
préfenter toutes à cette Compagnie ; je me bor- 
nerai à celles qui font les plus décifives. J’ai 
fait ufage d’une balance tellement fufceptible, 
que les badins étant chargés de 4 ou 5 onces, 
l’addition de de grain devenoit fenfible 
par une divifiom que marquoit l’index de la ba- 
lance. Je l’ai placée dans une chambre, où je 
tenois le thermomètre à 57 degrés , au mo- 
ment des expériences , & je l’ai laifTée quelque * 
"temps, avant de commencer à m’en fervir , pour 
qu’elle prît cette même températufe. ; J’ai pris 
ènfuite un globe de verre , de trois pouces dê 
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diamètre, qui avoit à fa partie inférieure , un 
petit enfoncement , 5 c qui fe terminent par un 
tube à l’autre extrémité: il pefoît 451 grains, 
&contenoir 1700 grains d’eau de riviere. Après 
l'avoir rempli d’eau , je l’ai fcellé hermétique- 
ment. Lorfqu’il eut été parfaitement nettoyé , 
& qu’il eut acouis, dans un mélange de fel & 
de glace r la température de 3 2 degrés , il 
pefoit exa&emcnr a 15,0 -^ grains. 

J’ai plongé , une fécondé fois , ce globe de 
verre , dons le mélange de glace & de fcl , 
& l’ai lailfé 20 minutes. Lorlque je le forcis, 
une partie de l’eau qu’il conter, oit écoit gelée; 
après l’avoir efluyé avec foin , d’abord ayec 
un linge , enfuite avec une peau , j’ai trouvé 
qu’il pefoit de grain de plus. 

J’ai «répété cette expérience cinq fois de 
fuite ; « chacune , je trouvois une plus grande 
quantité d’eau gelée , & une augmentation de 
poids. Pendant cet efpace de temps , la chaleur 
de l’appartement diminua lé- froid du mélange. 

Lorfque route l’eau , contenue dans le globe 
de verre , fut gelée , fon poids fut augmenté 
de de grain 5 c quatre divifions de l’index. 
Après un féjoux d’environ une minute , dans les 
badins de la balance, j’ai trouvé que le globe 
comraençoic à perdre de fon poids; alors je 
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fai ôté & l’ai placé, à quelque diftancc : j’ai Anaét g 
plongé tout de fuite , un thermomètre dans p - . ’ 1 

Te mélange , & j’ai trouvé fa température de 
io degrés j’ai placé cnfuite ce thermomètre 
dans l’enfoncement du globe de verre, il s’y eii' 
fixé à ra degrés : après un féjour d’une heure , 
hms de l’eau,le thermomètre. placé dans ce meme 
enfoncement , indiqua 32 degrés.Différens corps 
fe trouvant à la même température j’ai pefé 
le globe de verre , qui contenoit encore de la 
glace, après l’avoir efiuyé; & j’ai trouvé qu’il avoit 
perdu ^ de grains & 5 ditifions de fon poids. 

Je fis fondre prefqu’entièreinent la glace , 

.en laiflant le globe de verre expafé à l’air , 
pendant un quart d’heure , à la température 
de 32 degrés : le petit morceau de glace ne 
fe fondit pas entièrement. J’eGuyai avec foin 
le globe , & le pefai : j’ai trouvé qu'il pefoic 
une divilion de l’index de la balance de plus , 
que quand l’eau étoit tout- à- fait fluide. Enfin , 
j’ai ôté les poids de la balance , & j’ai trouvé 
qu’elle étoit auffi jufte qu’avant mes expériences. •• < 

Cette augmentation de poids peut être une 
fuite, ou de la gravitation de la matière, qui 
feroit augmentée * ou de l’addition d’une fubf- 
tance néceflfaire pour rendre l’eau folide , & 
qui auroit pénétré au travers du verre. 

LS 
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On pourroit décider cette queflion , avec 
P. n ^i. 178j ’ deux pendules , l’un d’eau & l’autre de glace r 
tous deux de la même longueur, & parfaite- 
ment femblables. Si ces deux pendules mar- 
quojent des tems égaux , une nouvelle fubflanco 
fe feroit. réunie à l’eau ; mais fi le pendule de, 
glace avoit des vibrations plus rapides , ce 
feroit une preuve que l’attraétion générale reçoit 
quelqu’accroiflfement , lors du pafiage de 
l’eau en glace : une telle expérience feroit 
décifive. 


1 


Articie IV. 

Expériences relatives au poids de Veau com- 
mune , dans plujîeurs circonjlances ; par 
F. Hauksbce. 

• t 

7 “ J'ai d’abord pris un verre plein d’eau com- 

Annee 1708. _ r 1 

fc®. »x8, p. mune , & j’ai pefé, dans cette eau, une bou- 
teille , dont la capacité étoitégaleà 575 grains 
de cette même eau. J’ai fait bouillir enfuite 
une portion de cette eau fur le feu , & l’ai 
placée dans le vide , où elle refla jufqu’au 
moment où elle eut pris la température du 
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telle de l’eau. Je cherchois , par ce procédé, - 

_ m i J Annit 1708. 

à débarrafler , autant que poliible , 1 eau de r«. } i8,j^ 
Fair.qu’elle contenoit , efpéranr qu’elle devien* aa, ‘ 
droit plus denfe ; mais au contraire , j’ai rrouvé 
qu’elle avoir parfaitement le même poids; ce 
qui paroît confirmer fon incompreffibilité : 
car , puifque I’abfence d’une quantité d’air auflt 
confidérable , qui étoit logée entre les interf* 
ticei de l’eau , n’occafionne pas un rapproche- 
ment des particules de»cet élément, malgré 
le poids de 1’atmofphère, la préfence ou l’ab- 
fence de l’air n’influe pas fur la compreflion 
de l’eau. Je donne le nom d *air à ce fluide 
que l’on extrait de l’eau , par les moyens dont 
j’ai fait mention , puifqu’il a toutes les pro- 
priétés de cet élément : mais il me paroît 
furprenant que l’eau ne devienne pas plus denle, 
après que cet air eft forti : je ne puis concevoir 
quel fluide le remplace ; à moins que les par* 
ticules d’eau ne relient à la même diflanee * 
lorfque l’air s’efl échappé; autrement elle de- 
vroit néceflairement devenir plus denfe. 

J’ai fait chauffer un peu d’eau , au degré 
de chaleur du fang , & j’ai pefé la bou- 
teille dans cette eau : j’ai trouvé qu’un volume 
d’eau , .égal à la capacité de La bouteille t 
pefoit j grains de moins , que lorfqu’elle étoit 

L q 
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Ann* vjoi- f ro: *^® : ce q* 1 * prouve, que les parties inré- 
î^>. 3 lS . P- grantes de l'eau font aifément féparées , par 
la matière de la chaleur. . . 

Alors , j’ai pris cette eau que j’avois purgée 
d’air , &c lui ai donné un degré de chaleur 
tiède : j’ai pefé enfuire la bouteille dans cette 
eau. ; & j'ai trouvé qu’un volume égal - à fa 
capacité., pefoit deûx grains ,de moins que 
lorfqu’elle étoit froide. Ainfi l’ait ne contribue 
pas à l’expanlîbilité de* l’eau. 


.. A R t i c t e V. ^ 

Expérience relative à la différence etc la den - 
fi té de l'eau , aux deux- points de Ja glace &■ 
'de la plus forte chaleur \ qu'on puiffe éprouver 
. dans ce climat ,• par. F. Hauksbie. 

. * • ' ’ * ‘ J * f 

■ — - J’ai fait chauffer un quart de pinte d’eau , 

No" C ji ^ au point.de la faire bouillir , & l’ai verfée 
• 61 • dans un verfe de grandeur convenable , où 

j’avois placé un thermomètre à i’efprit-de-vin. 
La liqueur s éleva d’abord jufqu’au haut du 
tube, où elle relia aulfi iong-tems que l’eau 
fonferva fa chaleur. Je commençai me? expé* 
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riences , lorfque le *thêrmomètfe. indiqua 130 

J. . . , . . * C "Année 1709, 

degrés au-delTus du point de congélation. Lori- K ». ji 9> p, 

que le thermomètre marqua 80 degrés au deflus îâ? ‘ 
du point de congélation , le volume d’eau , 
égal à la capacité de la bouteille , pefa \ d’uri 
grain de plus. Lorfque le thermomètre indi- 
qua 30' degrés , le poids de cette quantité d’eau 
pefa encore \ d’un grain de plus. Lorfque le ther- 
momètre fut au point de congélation , le poids 
de ce volume d’eau avoit augmenté de quelque 
chofe. Ainfi , un égal volume d’eau avoit dif- 
féré de a grains , efttre le point de congélation 
& le degré 130 du thermomètre au - deflus 
de ce point-là. Cette quantité me paroît con-, 
fidérabîe , & devoir entrer en confidération 
pour ceux qui jugent les eaux minérales ou 
communes, par leurs poids, & qui n’ont pas 
la commodité de faire l’examen à la fource , 
où la température eft vraifembiablemenr la 
même dans toutes les faifoqs. 

Je trouve , par cette expérience, que l’eau 
eft de plus denfe à la température de la 
glace , que pendant les grandes chaleurs: cette 
différence eft affez confidérable. 

t . , \* 

♦ * « * * 

'..a .1 \ 


} 


V 


170 Abrégé des Trahsact. erilo*. 


Article VI. 

Recherches faites fur la température de la mer 
à de grandes profondeurs ; par C. Douglas. 

- ■ ' • - Le la Mai 1769, étant entre les Ifles de 

P_ nn “ * 778, Sur&y & d’Hammerfeft en Laponie , fous la 
latitude de 70° 40' : le thermomètre étoit entre 
6 & 9 heures du matin , à xy en plein air ; 
à 36 à la furface de la mer ; à 39 , à la pro- 
fondeur de 87 & de 78 brades. 

Le 17 Mai , dans le même endroit , le ther- 
momètre étoit entre 7 & 9 heures du matin, 
à 57 en plein air ; à 37 à la furface de la mer ► 
à 39 à la profondeur de 86 & de 90 brades. 

Le 22 Mai , entre rifle de Hammerfefl & 
la terre ferme, fous la latitude de 70* 3 
le thermomètre étoit à 7 heures du matin , à 
40; en plein air, à 37, à la furface de la 
mer, à 39, à la profondeur de 80 brades. 

Le *9 Juin , entre l’Ifle de Maggeroe Sc 
la terre ferme de Laponie , fous la latitude d* 
70054' ; le thermomètre étoit f après midi » 
347, en plein air; à 44 , à la furface de 
la tner ; à 40 , à la profondeur de 98 brades. 


\ 
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Le 7 Juillet , à fix lieues de l’Iflede Trom- ~ — : 

found , fous la latitude de 70° 45'; le ther- 
momètre étoit à 46 , en plein air ; à 4 6 , à la 
furface de la mer ; à 44 , à la profondeur de 
70 brafles. 

Le 8 Juillet , à la diftance de 12 ou 24 
lieues de l'Ille de Lofoot , dans la Province 
de Borland, fous la latitude de 680 43' ; le 
thermomètre étoit à 46 , en plein air ; à 47 , i 
la furface de la mer ; à 46 , à la profondeur de 
100 brades ; à 5a , à la profondeur de 260 
b rafles. 

Le 9 Juillet., à ladiftance de 20 ou aj lieues 
des côtes de Norwège , fous la latitude de 
a 5* ; le thermomètre étoit à 48 , à l’air j 
à 48 , à la furface de la mer ; à 46 , à la 
profondeur de cent brafles , à 48 , à la profon- 
deur de 2 1 0 brades. 

Le 10 Juillet, à la diftance de 3 lieues des 
côtes de Norwège , fous la latitude de 64? 4°'; 
le thermomètre étoit à 52 , en plein air; à 
52, à la furface de la mer; à 45 , à la pro- 
fondeur de 75 brafles; à 46, à la profondeur 
de 14 1 brafles. 

J’ai fait ces obfentations fur la chaleur de 

la mer , à de grandes profondeurs ; au moyen 

• ’ 
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d’un cylindre d’étain , qui pouvoit contenir un®, 
demi -pinte d’eau, où j’avois arrangé un ther- 
momètre , de manière qu’il ne touchât aucune 
des parois. Le cylindre ayant été rempli d'eau, 
étoit defcendu à la profondeur où je voulois 
faire l’obfervation r je le laiüois une demi- 
heure , le rerirois tres-rapidement & l’ou- 
vroisauflî-tôt, pour obferver le thermomètre. 
Ayant trouvé des inconvénient à cette ma- 
nière de faire l’obfervation , j’ai fait pratiquer 
une petite ouverture , à chacune des extrémi- 
tés du cylindre , afin que l’air puiilè s’échap- ' 
per à mefure que l’eau y entroit ; cepen- 
dant, je la laiffai toujours quelques minutes » 
cette profondeur , avant de le remonter , pour 
être sûr qu’il étoit plein d’eau. 
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SECTION V. 

DES PROPRIÉTÉS DE L’EAU DANS 

* . ■ • i * * • 

SON ÉTAT DE VAPEURS. 


Article premier. 


Expérience relative à l'évaporation de Veau (i); Année 1777* 
par M. Dobfon. **’ 

J A 1 pefé très-exaâement deux vafes de por- 
celaine , qîfi concenoient chacun trois onces 
<Teau : l’un d’eux fut placé à l’air libre ; le 
thermomètre étoit à 48 & 50, le jour étoit 
palfarblement clair , jl régnoit un vent frais. 

L’aurre vafç fut placé fous le récipient d’une 
machine du vide que j’avois épuifée , Æc les 


( i‘) Cette expérience fe trouve à la fuite d’un * 

Mémoire fur l’évaporation confidérée météorologique* 

ment. 
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Année , 77 j. f” ftons continuèrent à travailler, pour entrai* 
P. 2 ) 6 . ner i> eau f q u ; pouvoit s’être réduite en va- 
peurs. Au bout de quatre heures , j’ai pefé 
ces deux vafes ; celui qui avoit été en plein air , 
avoir perdu une dragme 8 grains ; le poids de 
l’autre n’avoit pas diminué. \ 

On peut conclure de-là, que l’air eft le dif- 
folvant de l’eau, & doit être confédéré comme 
une caufe de fon évaporation ; la chaleur en 
eft une autre & peur la produire fans l’in- 
tervention de l’air. L’évaporation * continue 
à être très - forte , dans un récipient vide 
\ , d’air, lorfqüe la chaleur eft à un certain 
degré ; comme le prouvent les expériences de 


M. Irving (i). 


» 


Articxb II. 

Evaluation de la quantité de vapeurs qui s’élè- 
vent de la mer , par la chaleur du foltil^ 
par E. Halley . v . . • ■ . t 

J’ai cru intéreflant de déterminer la quan» 
c * e va P eurs qui s’élèvent de l’eau , au 

■366. ' ’ e ‘ 


(t) PHîops , Voyage au P61e boréal , p. an» 


'Digitized by Google 


W-Y * I Q U B. 


»75 


moyen d’une expérience dont je vais .donner Année l68 

1__ LC. I ? - V«I .fi. « 


les refuleats. 

J’ai pris un vafe plein d’eau, de quatre 
pouces de profondeur , fur 7 — pouces de' dia- 
mètre , dans lequel j’ai placé un thermomètre ; 
j’ai placé enfuite ce vafe fur un réchaud, & 
j’ai communiqué à l’eau la plus forte chaleur 
qu’on éprouve pendant l’été. J’ai attaché 
le 'vafe au bras d’une balance, & j’ai placé 
des poids dans le baflîn qui pendoit à l’autre 
bras, afin de faire l’équilibre. Je confervois 
Je même degré de chaleur à l’eau , en appro- 
chant ou éloignant le réchaud. , 

En fuivant les détails de Cette expérience , 
j’ai trouvé que l’eau diminuoit fenfibleinent; 
au bout de deux heures , il en manquoit 
Une demi-once moins 7 grains , ou 233 grains 
qui s’étoient réduits en vapeurs, quoiqu’on 
ne pût appercevoir aucune fumée, de que l’eau 
ne fût pas fenfiblemertt chaude. '• 

La quantité qui s’eftévaporée, paroîtdes plus 
confidérable , puifqu’elle eft d’un peu moins de 6 
«nces, enr vingt-quatre heures , pour lafurfece 
d’une circonférence de 8 pouces de diamètre. 
Pour évaluer , par un calcul exa&, l’épaif- 
feur de la furface d’eau qui s’eft évaporée dans 
-cet efpace de temps, j’ai pris pour bafe , 


No. 1S9 , p. 
366. 
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,^ 3 . l’expérience du Doûeur E. Bernard, qu’il a 
iü 5 , p. f a i te devant la Société Royale d’Oxford. Un 
pied cube anglois d’eau pèfe exaélement , 
fuivant ce Philicien , 7 6 livres : ces 76 livres 
divifées par 1728, le nombre des pouces dans un 
pied cube , donnent 2 53 \ grains, ou onces 
13} grains, poids du pouce cube d’eau. Par con- 
fcquent, le poids de 233 grains efl|~ ou -jj d’un 
pouce cube d’eau. Maintenant la furface d’an 
cercle, dont le rayon efl 7-^,0!! de 49 pouces * 
quarrés ; je divife ces 49 , par la quantité d’eau 
évaporée, d’un pouce; & j’ai pour quotient 
ou d’un pouce , qui efl l’épaifTeur de 
la furface d’eau évaporée. Je vaisfuppofer , pour 
la facilité des calculs , quelle efl la foixanjième 
partie. En fuppolant que l’eau efl auffi chaude , 
en été, que l’air, elle perd en deux heures, 
jz de pouce , fur toute fa furface , & par 
conséquent , de pouce en douze heures : 
cette quantité efl plus que fuffifante pour for- 
mer toutes les pluies , les fourccs & les -rofées. 
On affure qu’il exifle un courant qui encre 
dans le détroit de Gibraltar, malgré la quan- 
tité de fleuves qui fe jettent dans la Méditer- 


ranée. 


Dans l’évaluation de la quantité d’eau qui 
s’élève en vapeurs, j’ai cru devoir’ confidérer 

. feulement 
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feulement le temps où le foleil eft fur l’hori- 
ïon ; car , pendant la Huit , la rofée rend autant 
fie plus à l’eau, que l’évaporation lui ôte. En été, i 6tf * 
le foleil eft plus dft douze heures fur l’hori2on| 
mais les jours d’hiver font plus courts , & le 
foleil n’agit fur l’eau , que long-temps aprè* 
fon lever ï aulfi , douze heures , pendant toute 
l’année , me paroilfent un terme moyen alfeS 
exaét. 

i 

Sur cette fuppolùïon , chaque to pouce* 
quarrés de la furface de l’eau perd , par l'éva- 
poration , un pouce cube d’eau ; chaque pied 
quarré , une demi-pinte ; chaque efpace de 
4 pieds quarrés , un gallon ; chaque mille quar- 
ré, 6914 tonnes ; chaque degré quarré, fuppofii 
de 69 milles anglois , 33 millions de tonnes; 

& la mer Méditerranée , eftimée longue de 4a * 
degrés fur 4 de large , cômpenfation faite de 
fes différentes largeurs , doit avoir 1 60 degré* 
quarrés , & doit perdre , en un jour d’été , au 
moins 5280 millions de tonnes , par l’évapo- 
ration. Il eft certain , que cette mer doit au 
< moins perdre cette quantité d’eau , non com- 
.prifes les accélérations que les vents peuvent 
produire. 

J’ai fa>c l’évaluation fuivante de la quantité 
d’eau que cette mer reçoif. Sans compter nom- 

Tome I, Thyjtqut Explrittttnt % M j 
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bre de rivières médiocr.-s , de ruiflfeaux , & 

r çe que fournirent les pluies, neuf- grandes 
,6tf " rivières , l’Ebre , le Rhône , le Tibre, le Pô, 

Je Danube , le Nieller, le Eoriflhène , le Tanaïs 
& le Nil y portent leurs eaux. Je. fiippofe , 
pour une évaluation générale , que chacune 
j de ces rivières , y comprenant la malî'e des eaux 
des petites rivières , lui fournit dix T6is plus 
d’eau que la Tamife : voici mon calcul. La 
rivière de- la Tamife a , près du Pont de 
OKinglion, joo verges de large fur 3 de pro- 
/ fondeur ; ainfi la coupe de la rivière e/l de 
300 verges quarreçs , qui, multipliées par 48 
milles ou 84480 verges , qui font l’eftimation 
, de la quantité d'eau qui coule en vingt-quatre 
Jieures , à deux milles par heure, donnent 
.2^,344,000 verges cubiques d’eau par heure , 
& ao, 300,000 tonnes par jour. Maintenant, Ù 
^chacune des neuf riviçres fournit dix fois plus 
d’eau , chacune doir en porter à la Méditer- 
ranée , par jour , 203 millions de tonnes , Sc 
toutes enfemble 1,827 millions de tonnes ,dans 
•le même efpace de eems. 

Je ne dois pas oublier de dire , que je me fuis 
fervi , pour mon expérience , d’une eau faléê au 
même degré que la mer ; je l’avois préparée , 
en fai faut di/foudre environ de fel,.dansde 
l’eau commune. 
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Recherches fur ? évaporation de Veau , produitt 
par la chaleur ; par E. Rallcyx 

* _ ’U -V . ^ J ' • y — 

J’ai fiait l’expérience fuivante , afin de dé- Annét 
terminer la quantité de vapeurs, qui sjélèvent aiî > P* 
de l’eau , par la iimple aétion de la çhsdeur, 
Jorfqu’elle eft garantie de l’Influence du foLeil & 
des vents. Ayant fait l’addition de toute„l’eau 
qui s’eft évaporée dans un an , j’ai trouvé qu’une 
furfacc dé 8 pouces quarrés , mefurée &uflî 
exaélement que poflible , perd , par l’évâporaf 
rion » 16292 grains d’eau. Cette quantité eft 
égale à 64 pouces cubes d’eau , qui > étant 
divifés par 8 , donnent l’épaifleur de 8 pouces 
d’eau i que cette furfacé perd dans le cours de 
l’année.Cetre quantité eft infiniment trop faible 
pour correfpondre avec les expériences des 
François, qui ont eftimé l’évaporation annuelle 
à Paris t dé 19 pouces ; & avec celles dé 
M. Townley , qui , dans une longue fuit* 
d’obfervations » a trouvé que l’évaporation eft 
de plus de 40 pouces dans le Lancashire, ait 
pied des montagnes^ On doit conclure de-là. 
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! " que l’adion immédiate du foleil & des vents 
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fo. us, p . f onc des caufes beaucoup plus aélives de l’éva- 
**’ poration , que la chaleur interne de l’eau. 

Cette même expérience m’a offert une pro- 
priété finguliere des vapeurs , c’eft celle de 
relier à la furface de l’eau , dont elles font 
forties , & de l’envelopper d’une couche for- 
tement imprégnée de parties aqueufes.'’ Les va- 
peurs s’élèvent en beaucoup moins grande 
quantiré , au-delïus de cette couche. J’ai re- 
inarqué la différence que je trouvois entre 
l’évaporation , qui avoir lieu dans un tems 
parfaitement calme , 3c lorfque l’air étoit agité , 
quoique le lieu où • je faifois mon expérience 
Àt abrité. • • *• ‘ ' ’ 1 • 

Cette couche de vapeurs , qui repofe fur la 
furface de l’eau , efl la caufe d’une fingu- 
lière apparence, qui a lieu dans les vues ma- 
rines ; apparence produite par la différence do 
la réfraélion des vapeurs & de l’air. Alors tous 
les corps, comme les maifons , les clochers , 
les Vaifleaux , &c. , paroilîënt fur le teyrein , 
au-deffiis de l’eau , & le tertein s’élève au-deflus 
de la mer, où il paroît comme fufpendu ( 1 ). 


( 1 ) Cette apparence n’eft point particulière aux 
vues narines , ni même aux étendues d’eau confidé- 
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Cette explication peut fervir pour le cas par- 
ticulier de l’ifle des Chiens , dont on voit le N*, «a, p» 
bétail , depuis Greenwich , dans Je teins des 
hautes marées , & que l’on n’apperçoit plus 
dans les bartes. Quelques perfonnes ont voulu 
expliquer ces phénomène , en afluiant que cette 
ifle eft foulevée«par la marée montante ; mais 
les vapeurs, de l’eau , qui ont une réfra&ion 
plus confidérable que celle de l’air , fuffifent 
pour renvoyer aux yeux, les rayons qui par- 
tent de ces objets. Lorfque la marée dol'cend , 
l’enveloppe de vapeurs baille avec l’eau , & 
les rayons partent au-deflus : ainfi , les mêmes 
objets peuvent être vus dans un tems , & point 
dans un autre. 


râbles ; je l’ai vue très-fréquemment dans les pays de 
plaine, comme , par exemple, dans les vaftes bruyères 
de laGueldre. Ilfu/fit, pour produire cette apparence, 
que l’atmofphère foit chargée ds vapeurs. ( Note du Tra- 
ducteur). 
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SECTION VI, 

DES PROPRIÉ TÉS DE L'EAU DANS SON 
\ ÉTAT DE GLACE , 



Articib Premier. , 

t . ■ ■ , * 

Expérience relative à la congélation & aux 
circonjlances qui l'accompagnent ; par les 
Académiciens de Florence. 

IV o u s avons fait ufage , dans notre première 
expérience , d’un globe de ~ d’un braccio , 
( trois pouces anglois ) de diamètre , garni d’un 
tube de 4 -j pouces de long. Après l’avoir 
rempli- d’eau , jufqu’à la fixième partie de fa 
hauteur, nous l’avons placé dans un mélange 
de glace '& de fel , pour réduire l’eau en glace. 

Il eft connu que toutes les liqueurs occu- 
pent moins de volume, lorfqu’elles font gelées: 
cependa nt , l’eau , en paffant à l’e'rat de glace , 
brife très - fréquemment les vafes qui la 
contiennent. Nous nous fommes fervi de vafes 
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de verre , afin de voir routes les ci -a 'lances — — 

F . ; , -Année 

gui pou rroient accompagner ce paltage de l’eau f». 66 , $ 

. ’ • • • • o v - ” " aoao. 

çn glace. r .* , , - - ■« 

y AU moment où le globe toucha la glace , 

Peau qu’il contenoit , s’éleva un peu dans ,1® 
tube puis elle defcendic graduellement , juf- 
qu’à un point , où elle s’arrêta. Enfiiite , peu- 
à-peu elle s’éleva' une fécondé fois , avec un 
mouvement très - lent Si très- régulier. Au 
moment où on s’y attendoic le moins , l’eau 
s’éleva avec un mouvement tellement rapide , 
qu’on ne pouvoir le fuivre des yeux , & monta ^ 
flans un moment , de plufieurs dixaines des 
degrés marqués fur le tube. Un mouvement 
très -vif, quoique beaucoup moindre que le 
précédent , lui fuccéda ; l’eau monta alors juf- 
qu’au fommec du tube , & commença à dé- 
border. h 

- Pendant ce tems*Jà , on appercevoir, à la 
fuperfidede l’eau , des bulles, qui contenoienc 
de l’air , ou une matière plus fubtile. Elles ne 
s’en réparèrent pas avant que l’eau eue pris un 
degré de froid très-vif, comme fi la force d’un 
tel froid pouvoit feule chafier cette matière 
hors de l’eau. 

Defirant favoir fi ces circonftances du gel 
de l’eau fe répétoient toujours , nous avons 

M 4 
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A^ïTT^l ré P été cètte expérience , fie dès que la glace , 

N°- 66 , p. q U e ce globe contenoit, fut fondue, nous la 
fimes geler une fécondé fois. Nous obfervames 
le même ordre dans les altérations que l’eau 
fubit ; mais l’eau ne parvenoit pas chaque fois 
au même degré : ce qui prouve qu’il n’y a 
pas de périodes fixes, comme on auroît pu le 
foupçonner. 11 nous cft arrivé , une fois, de 
placer , par mégarde , ce globe , plein d’eau 
Jufqu’au fommet , dans le mélange de glace 
fie de fel ; l’eau ; en paflant à l’état de glace t 
le rompit. 

Nous primes un autre globe beaucoup plus 
petit , mais dont le tube avoit 6 pouces de 
longueur ; & nous le remplîmes d’eau , jufqu’au 
1 60 e degré. En l’obfervant avec la plus grande 
attention , nous nous fommes allure que les 
circonftances qui accompagnent la congélation, 
font toujours les mêmes ,-lorfque l’eau eft à la 
même hauteur dans le tube , fie que le mé- 
lange de glace fie de fel a le même degré de 
froid. 

> ' ’ ' # . 

i‘‘ j.l 
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* ' i 

Expériences qui montrent la différence de la 
glace faite avec de l'eau privée d air , à celle 
faite avec de Veau commune i parC. Rinal • 
dini. 

. . . . \ 

J’ai pris un tube de verre long d’une aune 
& un tiers de Florence, ouvert à une de les 
extrémités; j’y ai verfé du mercure , jufqu a la 
hauteur d’une aune & un quart, & j ai rempli 
l’excédent du tube , avec de l’eau commune. 
J’ai cnfuite bouché avec le doigt, l’orifice du 
tube , & l’ai plongé dans un vafç plein de mer- 
cure ; le mercure a été entraîné par Ion poids , 
& l’eau a gagné la partie fupcrieure, où elle 
étoit abfolument garantie des effets de l’air. 

J’ai expofé cet appareil à l’air, dans un - tems 
très-froid , & l’eau s'eft changée en glace , 
pendant la nuit. Ayant comparé cette glace , 
à celle qui fe forme en plein air, je fai trouvée 
d’une nature femblable à la grêle-: elle croit 
opaque & blanchâtre , au lieu que celle qui le 
forme à l’air eft tranfparenre. J’ai auffi remar- 
qué qu’elle étoit plus pefarue ; au moyen d’une 


Année 1671. 
Mo, jj, p. 
il 6g. 
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Aaaée t6 ^ liqueur plus légère que Peau , mais plus pe- 
tt®. j 2 , P . fante que la glace qui fe forme à l’air : la 
glace du tube s’y eft enfoncée, & la .glace com- 
mune y furnageoit. 


A R X I C L E III. 

Expériences relatives à la congélation ; par 
M. Defmajlers. 

À-m^c i(h)8 tu ^ e i P ouce de diamètre ayant 

K®. 2 «j , p. été rempli d’eau , à la hauteur de deux pouces ; 

je l’ai placé dans un mélange de glace & de 
fel. Lorfque l’eau fut parfaitement gelée , elle 
* parut de — d’un pouce plus élevée , dans le 
tube, que lorfqu’elle étoit liquide. 

J’ai fait geler de l’eau dans un fécond tube 
d’un pouce de diamètre , que j’avois rempli 
jufqu’à la hauteur de 6 pouces, L’eau , en 
paiïanc à l’état de glace, s’eft élevée de £ de 
poupe au-defTus de fon premier niveau. 

On doit remarquer qu’au moment où l'eau 
commençoitàfegeler, il s’élevoit beaucoup de 
bulles du fond du tube. 

M 
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A R T I C L E I V. .,y 

Nouvelles Expériences fur la congélation j 
• - • M . Defmaftrs. • 

. Dans la notice précédente, relative à Pcx- Année 1698, 
panfion de l’eau qui fe gèle, j’ai parlé des 
expériences que j’avois faites %veç une çau de 
puits , qui Ce troublcit & devenoit laiteufe A 
lorfque j’y verfois de l’huile de tartre par dé- 
liquefcence ; la glace qu’elle formoit étoit 
blanche. J’ai cru. néceflâire de répéter cette 
.expérience fur de l’eau de rivière , qui, exa- 
minée avec le même réaélif, ne formoit aucun „ 

précipité. 

Pour cela, j'ai mis de l’eau de rivière, juf- 
qu’à la hauteur de 6 pouces, dans un tube 
d’un pouce de diamètre, femblable à celui de 
l’expérience rapportée dans l’article précédent. 

Je l’ai place dans un méiange de glace & de fel , 
où l’eau , en. paflant à l’état de glace , s’éleva 
feulement de ~ d’un pouce , tandis que l’eau de 
pompe s’étoit élevée de | d’un pouce. 

J’ai obfeçvé qu’il s’élevoit plus de bulles d’air 
en proportion , dans l’eau de rivière, que dans 
l’eau de pompe, lorfqu’elle fe gelait. 


1 88 Ab^ésé des Transact. phiios. 

Année j6çS. j’ai pris enfin de l’eau de pompe bouillie, 
"K®. 247, p. & j’ai rempli le tube à la hauteur de 6 pouces; 

lorfque j’ai fait geler cette eau , elle s’eft éle- 
vée de | d’un pouce , au lieu que celle qui 
n’a pas été bouillie , s’élève de § d’un pouce. 


A R T I C X B V. 

Expériences relatives à la glace d'eau com- 
mune ,&• à celle d'eau de mer par le Doc- 
teur Lijler. 


Année n5Sj Le J décembre 1684 , j’ai expofé , pendant 
N®. 167 , p. la nuit, quatre bouteilles en plein air, afin 
de faire geler les liquides que j'y avois mis ; 
l’une contenoit une diiioluiion de natron 
rouge dLgypte; la fécondé, une dilTolution 
de nitre de muraille dans de l’eau très- pure; 
la troifième, de l’eau de mer, puiiée près de 
Scarborough, à moitié évaporée ; la quatrième, 
de l’eau foufrée de Knalborough , faumure 
naturelle évaporée au même degré que l’eau 
de mer. 

Le quatrième au matin , la folution de 
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nitre éroic à moitié gelée ; les autres bouteilles 
n'avoient fubi aucun changement. 

Le fixième au matin, la folution de nitre 
étoit la plus gelée ; celle de natron avoit 
beaucoup de glace au fond ; l’eau foufrée 
ne contenoit point déglacé; celle de mer 
contenoit quelques glaçons. 

Les glaçons qui fe font formés dans la 
folution de natron , étoient en forme de coins 
Jlriés & dentelés ; ceux formés dans l’eau de 
mer écoient.en forme de quarréj longs & tranf- 
parens. J’ai placé devant le feu les glaçons 
formés dans l’eau faturée de natron ; ils furent 
bientôt dilfous , & l’eau qu’ils donnèrent avoic 
le même goût que celle qui n’avoit pas été 
£eléc. J ’ai enfuite expofé devant le feu , les 
glaçons qui s’étoient formés dans l’eau de 
mer ; ils y devinrent graduellement mous & 
humides, & s’y évaporèrent, plutôt qu’ils ne 
fe fondirent. J’ai mis enfuite à leur place, 
.un gros morceau de glace commuire, qui avoic 
au moins cent fois leur volume; en très peu 
de rems, il fe réduifit en eau. Les glaçons, 
formés dans l’eau de mer , furent fecs au bouc 
de j d’heure ; ilsfe réduifirent alors en poudre, 
& fe trouvèrent être du fel. 

J’ai répété cette expérience , fur l’eau de 


Année i 63 f. 

N®. 167, f. 
8} 6 . 
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mer & fur l'eau fulphurcufe de Knafbouroug : 
p! j’ai expofé au froid , la nuit du 7 au 8, deux 
bouteilles qui contenoient ces deux eaux dif- 
férentes. Les rcfultats ont été les mânes : l’eau 
fulphureufe n’a point contenu de glaçons; l’eau 
de mer en a contenu de femblables aux pre- 
miers que j’ai décrits. 

Les glaçons d’eau dé nier fefterent , fans ' 
fe fondre, dans la bouteille, jufqu’au 11 att 
foir ; quoique je î’eufle placée dans une chanu- 
bre chaude, & que toute la glace fût réduite 
én eau à cette époqite. ' 

On doit conclure de ces expériences : 
i°. Qu’il peut exifter de la glace falée for- 
tnée d’eau de men, 

z°. Qu’il exifte la tnême différence entre 
une eau qui tient des fels en difTolution , & 
l’eau de mer, qu’e'ntfe les fels qui’y font diffpus. 

3 0 . Que les montagnes de glace , qui Te 
trouvent dans les mers des pôles, font nom- 
feulement un effet de cette longue fuite d’an- 
nées de gels ; mais auffî de leur volume , qui 
contribue à leur confervation. 
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'Articie VI. 

Expérience relative à la congélation de F eau 
bouillie ; par M. T. Black. 

Nous avons eu cet hiver , quelque* jours de 
froid , clairs & calmes, dont j’ai profité, pour 
faire des expériences comparatives fur la con- 
gélation de l'eau bouillie , & fur celle de l’eau 
qui ne l’a pas été. J’ai fait bouillir , dans une 
bouilloire à thé , de l’eau pendant quatre 
heures ; & j’en ai mis dans une bouteille de 
Florence, que j’ai far-le-champ environnée de 
neige , pour lui donner le quarante- huitième 
degré de Fahrenheit ; température d’une autre 
bouteille , où j’avois mis de l’eau qui n’avoit 
pas été bouillie. 

J’ai verfé alors quatre onces d’eau bouillie & 
quatre onces d’eau non bouillie , chacunes dans 
une talTe ; je les ai placées en dehors d’une croi- 
fée ,.fituée au nord, où le thermomètre mar- 
quoit 29. J’ai qbfcrvé que la glace a paru 
plutôt fur l’eau bouillie , non-feulemehr datfs 
la première expérience •, mais 'aulfi dans 
plufieurs autres fucceffives , dont la dar- 


Anace îjryj. 
P. 1x4. 
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g——— nièrc a été faite neuf heures après que l'eau 

Aiui& 177;, avoit-bouiili. Le tems de l'apparition de la 
*** , . . , , , . . 

glace, dans les deux eaux , n a pas çte le meme 

dans toutes les expériences ; il eft évident que 
cette différence a été produite par un change- 
x ment dans la température de l’air, qui devint 
plus froid après midi , & fit defcendre le ther- 
momètre à 45. Une fécondé raifon , eft l’agi- 
tation de l’eau : lorfque je remuois l’eau 
commune, avec une baguette d’ivoire , la 
glace s’y formoie tout de fuite , & prefque 
auffi promptement que dans l'eau bouillie. 
De - là je conclus que fi l’expérience étoit 
faite fur des quantités égales , l’eau qui 
n’a pas été bouillie , commenceroir à geler 
aufîi vite , & formeroit une plus glande quan- 
tité de glace que l’autre ,fion l’agitoit cons- 
tamment. 

Dans une de mes expériences, ayant exa- 
miné mes tafles au bout d’une heure, j'ai trouvé 
de la glace fur l’eau bouillie , & point fur 
l'autre : je la remuai avec ma baguetre d’ivoire, 
& , fur le champ, je vis paroître de petites 
lamelles dç glace , qui augmentèrent rapide- 
ment en volume & en nombre. Au bout de 
très-peu de tems , cette tafle contint autant 

de 
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de glace que l’autre, quoiqu’elle fe fût formée - 

en une minute , dans deux au plus. j^""^ 1777 

Dans toutes mes expériences , j’ai remarqué 
que la glace commence plutôt à fe former , - 
daffs l’eau bouillie, que dans l’autre; cepen- 
dant 7 dès qu’elle commence à fe produire 
dans l’eau commune, eüe y augmente fore 
rapidement , & même égale bieerôt, en volume, 
celle de l’eau bqu'Hie. 

Une conféquence qui me paraît découler 
naturellement de ces expériences , c’eft que 
l’eau bouillie & l’eau commune diffèrent en 
cela : que la fécondé peut être expofée à un 
air dont la température eff au- deffoils du point 
de congélation, & prendre cette température 
dans un temps calme, fans perdre fa fluidité; 
au lieu que l’eau bouillie ne le peut pas. Je • 
foupçonne que l’air cherchant à fe réunir à 
l’eau bouillie , l’agite depuis le moment où 
elle eff expofée à fon aélion ; & qu’il produit 
fur elle le même effet, que j’ai imité fur l’eau 
«ommune, avec ma baguette d’ivoira. 



Tome I. Phyjïpic Expérithent. N 
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Article VII. 

Expérience relative à la congélation de T eau, 
commune St de l'eau purgée d’air ; par 
M. Hauksbee. 

L’expérience fuivante m’a été confeillée , 
32<J°p. comme un moyen de découvrir la différence 
qui exirte dans la dilatation de l’eau commune 
& de l’eau bouillie, lorfqu’elles partent à i’étac 
de glace. Je me fuis procuré deux tubes , ter- 
minés l’un & l’autre par une boule , & je les 
ai remplis d’eau jufqu’à une hauteur déterminée. 
Je les ai plongés enfuite dans un, mélange de 
neige & de fel gris, où je les ai laifles trois 
ou quatre minutes avant que l’eau commençât 
à fe geler s, ce moment étoit facile à faifir , 
au moyei^de l’afccnfion de l’eau , au - dertùs 
de Ion niveau. Dans l’efpace d’une heure, celle 
qui étoit purgée d'air monta de fix pouces ; 
l’eau commune monta beaucoup moins , mais 
au-defîùs d’un pouce : cela provenoit d’une 
différence dans la capacité des deux tubes î 
, le dernier étoit de £ plus petit que l’autre^ 
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& ne contenoit pas plus de quatre onces. Pen- 
dant tout le temps que- ces tubes relièrent dans 
Je mélange , il s’éleva des bulles d’air dans 
l’eau commune, fit point dans l’autre. 

Lorfque ces tubes furent fortis du mélange , 
au bout d’une bonne heure , j’ai verfé l’eau 
cjui n’éroitpas gelée, afin d'examiner la glace. 
Le tube où avoic été l’eau purgée d'air, m’of- 
frit, au haut de la boule, des pointes de glace 
femblables à des crifiallifations de Tel , & dans 
le fond , une glace folide, de couleur blanche, 
comme fi elle étoit pleine d’une multitude de 
petits vides , bien drfférens des cavités , qu’on 
cbferve dans la glace commune. Le tube qui 
contenoit l’eau commune , m’offrit une multi» 
tude de ces cavités , qui étoient allongées , 
& partoient de la circonférence , pour s’ap« 
procher du centre. 

11 paroît qu’on peut conclure de cette ex- 
périenee , que l’eau purgée d’air fe dilate au*» 
tant que l’eau commune , en paflant à l'état 
de glace :-car , fi les tubes avoient eu une 
même capacité , je ne doute pas que l’eap 
n’y eût eu une égale dilatation. Mais , quoiqu’il 
n’exifte aucune différence entre ces deux eaux, 
fous ce point de vue , j’ai conftamment obfervé 
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<l ue l’ eau commune a plus de difpofition à fe 
320, P . geler.* . 

J’ai purgé l’eau d’air, de la manière fut- 
vante : je l’ai d’abord fait bouillir fur le feu; 
puis je l’ai placée fous le récipient d’une ma- 
chine du vide, où je l’ai laifiee refroidir , jus- 
qu’au moment où je m’en fuis fervi pour l’ex- 
périence. 


A .R T I C X. K VIII. 

' ' . . 

• ' * 

Expérience relative à la congélation d'une eau. 
teinte, au moyen d'une liqueur extraite de 
la laque ; par F. Hauksbee. 

Antiee 1709 La ^‘4 ueu r ^ont je me fuis fervi étoit d’un 
Wo. }»o,p. rouge tellement foncé, qu’une petite quantité 
*°** pouvoit communiquer une couleur de fang 

'foncée, à vingt fois fon volume d’eau, fans 
lui ôter fa tranfparence. J’avois obfervé que 
cette liqueur ne geloitpas, dans les plus grands 
froids. Je l’ai mêlée avec de l’eau , qui bien- 
tôt après a commencé à fe geler ; à mefure 
qu’elle paffoit à l’état de glace, elle prenoit une 
teinte très-pâle , ôc la liqueur fe retiroit vers 
le centre , où elle a pris la formé d’une 
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poire , pofée fur la queue , &, parfaitement opa- * 

que. Dès que toute l’eau fut gelée , je fortis £ô née 20 I7 °j> J 
la glace du. verre, en chauffant légèrement les ju* 
parois, & je perçai la glace, avec une pointe 
4.e fer , pour ouvrir un paffage à cette liqueur 1 
elle fortit abfolument pure, & ne paroiffoic 
contenir aucune eau. Cette liqueur étoit ur* 
peu plus pefante que l’eau , il me paroît fur- . 
prenant, qu’elle ait pris une forme, qui pa- 
roît oppofée à celle que fa pefanteur auroitdft 
produire. Une autre circonftance remarquable, 
c’eft que, non-feulement la liqueur s’eft retirée 
à une diftance égale des parois du vafe, mais 
auflî à une égale diftance des furfaces infé- 
rieure & fupérieurede l’eau. Cette expérience, 
répétée à plufieurs reprifes , a toujours eu les 
mêmes réfultats. 

J’ai mêlé enfuite , dans de l’eau commune , 

Une forte difl'olution de bois de Campêehe'i 
où j’avois mis un peu d’alun , & j’ai fait geler 
ce mélange. A mefure que la glace fe formoir, 
la dilTolution fe retira vers le centre du verre ; 
la glace avoit une nuance purpurine très- 
foible. Lorfque j’eus fortis la glace du verre , 
je la rompis, &je trouvai que tout étoit gelé; 
mâis le centre étoit d’une couleur fi foncée , 
que la glace y paroifloit prefque noire. 

N } 
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.Articxe IX. 


Année 

îv'o. 38a , p. 
78. 


Expérience relative à la congélation de Veax | 
dans le vide ; par Fahrenheit . 

j: i ; # . # **/ ? * 

J’ai chalTe J’air d’une boule de verre d’utg 
pouce de diamètre, en me fervant des même* 
procédés, que j’emploie pour préparer mesther-r 
momètres , & l’ai remplie à moitié, d’eau de 
pluie , avant de la feeller hermétiquement. 

Le x Mars 1721 , je l’ai expofée au froid z 
mon thermomètre marquoit 15 degrés. Au bouc 
d’une heure , je trouvai que l’eau étoit encore 
fluide : foupçonnant qu’elle n’avoit pas encore 
été allez pénétrée de froid , je l’ai expofée de 
nouveau, pendant toute la nuit. Le lendemain, 
à cinq heures du matin , le thermomètre éjoiç 
au même degré, & je trouvai l’eau de la boule- 
encore fluide. Il droit vifible alors, que l’ab> 
fence de l’air en étoit la caufe : pour m’ea 
afîurer , je rompis le tube , 5 c l’eau fe rem- 
plit fur le champ de lames très-fines de glace. 
Avant de répéter cette expérience , j’ai voulut 
favoir-fices lames nageroient fur l’eaü : je.les 
ai forties de la boule , 5 c .j’ai vu , en les jettang 
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dans un verre, plein d’eau commune, quelles ‘ : ' 

furnageoient. Au bout de quelques momens , K». jSj 7 , p. 
je portai les yeux fur le verre , & le trouvai ?8 ' 
entièrement rempli de lamelles de glace; ce- 
pendant la plus grande partie de l’eau étoie 
encore liquide. Délirant fuivre ce phénomène, 
avec plus d’attention , j’ai préparé deux autrçs * 
boules de verre , & les ai expofées en. plein 
air , l’efpace d’une heure : le thermomètre 
étoit au vingtième degré. Les ayant trouvées 
encore liquides , je les ai lailTces une fcconJe 
heure , au bout de laquelle je n’apperçus 
aucun changement. Alors j’ouvris le tube de 
l’une des boules; l’air y pénétra tout de fuite; 

& des lamelles de glace parurent dans l’eau, 
avec une telle promptitude , qu’il me fut im- 
polîïble de fuivre des yeux leur formation. 

Comme cette obfervation m’avoit encore 
échappé , je fortis ces lamelles , avant de 
rompre la fécondé boule , & les jettai dans 
de l’eau ; elles fumagèrent , mais je n’apperçus 
rien de nouveau. 

Différentes affaires m’ayant empêché de fuivre- 
ces obfervations le relie de la journée , je les ai 
reprifes pendant la nuit. A onze heures, je mjs 
à l’air trois boules qui contenoient de l’eai} , afin 
de la faire geler : deux en contenoient jufqu% 

N * ’ ‘ 
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la moitié; la troifième, jufqu’aux trois quarts: 
le thermomètre étoit à 26. A quatre heures du 
matin, l’eau des boules, qui étoient remplies à 
moifié, étoit liquide ; celle de la boule, pleine 
aux trois quarts, étoit gelée ; cette boule avoit 
été fendue, & la glace, qu’elle contenoit, étoic 
opaque , à caufe d’une multitude de bulles qui 
nuifoient àfa tranfparence ; cllerelTembloitàune 
criftallifarion confufe : fans doute qu’une fêlure, 
que je n’avois pas remarquée , avoit donné 
paflage à l’air. 

Dcfirant fuivre des yeux la formation des la- 
melles de glace/ je portois un verre plein d’eau, 
depuis ma chambre, jufqus dans celle où je 
faifoismes expériences : le pied me manqua fur 
'les efcaliers qui conduiraient de l’une à l’autre; 
•l’eau fut agitée par le mouvement que je fis 
pour me retenir, &, fur le champ, elle fe 
remplit de lamelles de glace. Cet accident 
'm’apprit que le mouvement füflit, pour faire 
pafler à la congélation , une eau froide, mais 
encore liquide. Je voulus alors examiner , fi le 
mouvement pourroit caufer la congélation de 
l’eau dans le vide : je pris une boule dè verre , 
qui avoit été expofée à l’air , je la fecouai , & 
; j’apperçus , avec plaifir,dela glace, dans l'eau 
• <pi’elle contenoit. - ’ • ; / J 
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Le dégel mit fin à mes expériences , & l’hi- ■ - - — 

ver fuivant , de 1721 , fut fi doux, qu’il fe No. 382, p. 
forma à peine de la glace fur les canaux de la ?3 ' 

Hollande. 

■ «,-wr T»- 1 i l. ■ ■ ■ " 1 

Article X. 

* 

Procédés u fîtes aux Indes Orientales , pour y 
faire de la glace.; par M. R. Barker. 

Les procédés ufités aux Indes Orientales , Année , 77J . 
pour s’y procurer de la glace , étant devenus p ‘ aja ' 
un motif de recherches , je demande la per- ' 
million de décrire ceux qui font ufités à Alia- 
habad , Mortagil & Calcuta., Ifïtués entre les 
xj \ &23 ~ de latitude feprentrionale. Je n’ai 
jamais entendu dire que perfonne ait trouvé de 
la glace , formée naturellement dans les étangs, 
citernes , même dans les flacques d’eau des 
chemins de Calcuta ; ni que le thermomètre 
y foie defeendu au point de congélation. Et \ 

dans la première de cesVilles, quelques perfonnes 
feulement y ont vu de la glace , & cela très- 
rarement. Mais au moyen des procédés que 
l’on emploie , on recueille , chaque matin., 
avant le lever du foleil , de la glace , pendant 
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trois mois de l’année ; favoir , depuis Décembre, 
jufqu’à la fin de Février. On peut excepter de 
certains jours , dont je parlerai , oh différentes 
circonftances s’oppofent à la formation de 1& 
glace. 

Le faifeur de glace , qui m’appartenoit à 
Mahabad , en faifoic une aflez grande quan- 
tité , pendant l’hiver , pour m’en fournir le 
relie de f année. Il creufoit , dans une plaine 
ouverte , trois ou quatre excavations , d’environ 
30 pieds quàrrés, fur 2 de pfofondeur. Il couvroit 
le fond , d’un lit , épais de 8 à 12 pouces „ 
de cannes à fucre ou de tiges de maïs fécbées. 
Il plaçoit , fur ce lit, des rangées, voifines 
les unes des autres , de vafes de terre plats , 
défîmes à contenir l’eau qu’il vouloir faire 
geler. A l’entrée’ de la nuit , il remplifloit ces 
vafes d'eau qui avoit été bouillie ; & le len- 
demain matin , avant le lever du foleîl , il 
éxaminoit les vafes, mettoit de côté la glace, 
Sc vidoit l’eau qui ne s’étoit pas gelée. Il 
tranfportoit enfuite la glace dans une glacière, 
fituée toujours dans un lieu fec & élevé. On 
doit lui donner la profondeur de 40 ou 5® 
pieds, & la revêtir , d’abord avec du chaume p 
enfuite avec une grofle efpèce de couverture. 
On prelTe la glace , & on l’enfonce avec des 
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* poids , jufqu’au moment oh fa malle ayant Année 177 ^ 
augmenté , le froid la fait geler de nouveau , 

& la réduit en un feul corps folide. L’ouver- 
ture de la glacière ell garantie du contaél de 
l’air, avec de la paille 5c plufieurs double# 
couvertures : un toit de chaumç couvre en- 
fuite tout cela. 

Il eft elîèntiel d’obferver que la quantité 
de glace, qui fe forme chaque nuit, dépend 
abfolument de l’état de l’armofphère: quelque- 
fois , il ne fe forme point de glace ; d’autres 
fois , la moitié de l’eau eft gelée ; d’aqtrcs fois 
enfin , toute l’eau efl convertie en un mor- 
ceau de glace. Le tems le plus favorable à fa 
formation, ell celui qui eft le plus ferein,le 
plus clair , & le moins lourd : fts vents va- 
riables 5c les tems couverts y nuifent beaucoup. * 
Souvent j’ai remarqué , après une nuit qui pa- 
roiiïoit très -frpide aux hommes, que l’eau 
étoit reliée liquide : d’autres fois j’ai vu l’eau 
entièrement gelée , pendant des nuits calmes 
& fenfiblement chaudes. La preuve la plus 
forte de l’influence du tems, c’ell que la même 
eau , préparée de la même manière, ell plus 
gelée dans un creux , que dans un autre à 

un mille de dillance. 

’ - ■ , • 

La raifon phyfiquedece procédé, peut être 
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Année 177^ lafuivante. Le thermomètre , .uipendu en plein 
f.a;2. air , éloigné de tout corps, defeend , pendant 
quelques heures des nuits de Décembre , Jan- 
• vier & Février , jûfqu’au point de congélation. 

L’eau placée dans des vafes ouverts , fuppor- 
tés par une fubltance fort peu capable de lui 
tranfmettre la chaleur de la terre , fe gele & 
relie dans cet état , jufqu’au matin , où la cha- 
. leur la fond. Je propofe cela , comme une 

explication polîible : car, en même tems , je 
dois avouer , que , pendant mon fêjour dans 
cette partie du globe , je n’ai point vu de glace 
naturelle, & je n’ai point obfervé le thermo- 
mètre pour vérifier s’il defeendoit du terme de 
congélation^: il efl certain que je n’y ai jamais 
vu de glace , excepté dans les vafes des gla- 
cières. 

Le climat contribue probablement à la faci- 
lité avec laquelle l’eau fe gele , lorfqu’elle efl 
garantie de la chaleur, que la terre pourroîe 
lui communiquer : car , j’ai déjà dit que les 
nuits, où il fe forme le plus de glace, font 
claires , l’air efl pénétrant , & le tems s’obf- 
curcit après minuit. Plufieurs perfonnes , acr 
tuellement en Angleterre , & qui m’ont accom- 
pagné à mes glacières , ont fait la même 
obfcrvation. i 
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Physique. 205 

La hature fpongieufe des cannes à fucre & 
des tiges de maïs , livre un pafj^ge à l’air 
froid, qui , agifl'ant de toutes parts à Texte» 
rieur du vafe , agit aufli fur l’eau : la Situation 
des vafes^, à un pied au-deflous du niveau du 
terrein , garantit l’eau de l’adion des vents. 

On croit nécelTaire aux Indes de faire 
bouillir l’eau : j’ignore fi cette opinion eft con- 
forme aux principes de la Phylique. 

On peut conclure, que l’eau garantie de la 
chaleur que les autres corps pourroicnt lui 
communiquer , peut fe geler , lorsqu’elle eft 
expofée à l’air fous de grandes Surfaces , 
quoique la température de Tarmofphere l'oit 
de quelques degrés au-delTus dû point de con- 
gélation du thermomètre de Fahrenheit. Cette 
glace , étant recueillie & confervée , peut 
geler d’autres liquides , même pendant les vio- 
lentes chaleurs de l’été des Icdes. 
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Article XI. 

Notice des Mémoires relatifs aux différens ob- 
jets , dont il ejl quejiion dans /ft féconde 
partie , & qui n'ont pas été inférés dans cet 
Abrégé. 

1 . Moyen de conferver la glace & la neige, 
par W. Bail; année 1666, n°. 8 , p. 1.39. 

2. Expérience relative à un degré de froid 
confidcrable , qu’on peut produire fans neige , 
glace , grêle, vent , ou nitre; année 1666 , 

n °* LT» P- 

3. Supplément au Mémoire fur la compref- 

fion que l’eau exerce fur l’air; année 1671 , 
n°. 77, p. 2239. ♦ 

4. Obfervations relatives à la nature de la 
neige, par N. Grew ; année 1673 , n°. 92 , 
p. y 193. 

p. Nouvel infiniment d’eiïai, inventé & dé- 
crit par R. Boyle , avec fesufages ; année 1677 , 
no. iiq, p. 329. 

6. Lettre relative à cet infiniment; année 
167;, no. 116, p. 373. 

7. Defcripcion d’une machine hydraulique j 
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Extraite du Journal des Savans; année 1676 $ 
V°. 128 , p. 679. 

8. Defcription de deux hygromètres, avec 
quelques obfervations , par J. Corners ; année 
1676, n«>. 129, p. 717. 

9. Expériences relatives à la congélation ; 
année 1 685" , n°. 167 , p. 83 6. 

10. Lettre de M. W. Molyneux , fur un 
nouvel hygromètre, année 1685”, n®. 17a, 
p. 1032. • 

11. Mémoire fur la circulation des vapeurs 
de la mer , & fur la caufe des fotirces , pas 
E. Halley; année 1693 , n°. 192, p. 468. 

12. Moyen de confioîrre Ja falure de l’eau, 
par K. Boyle ; année 1693, n°. 197, p. 639.' 

13. Defcription de la pompe à feu de M. Th. 
Savery’s; année 1699 , n®. 293, p. 228. 

14. Degrés de chaleur ; année 1701 , n°. 270, 
p. 824, 

iy. Expérience relative au poids de corps 
de la même efpèce , mais de furfaces diffé*- 
xentes , dans l’eau commune, par F. Hauksbee; 
année 1709, n®. 320, p. 306. 

16. Lettre de M, Brook Taylor , au Doâeur 
Hans Slôane , fur l’afcenfion de l’eau , encre 
deux plans de verre; année 1713, n°. 336, 
p.738. 


ao8 Abrégé cis Transact. philos. 

17. L’art de vivre fous l'eau, ou difcouri 
concernant les moyens de fournir de l’air au 
fond de la mer, à toutes les profondeurs , par 
E. Halley; année 1716, n°. 349 , p. 492. 

18. Du mouvement des eaux courantes , par 
J. Jurin ; année 1718, n°. 377, p. 748. 

19. Addition à la defcription de la manière de 
vivre fous l’eau , publiée dans le n°. 349 , an- 
née 1721 , n°. 368 , p. 177. 

20. Defcription d’une machine pour élever 
l’eau, au moyen du mercure , par J. Haskins» 
année 1722 , n°. 370, p. 7. 

ai. Expériences relatives au degré de cha- 
leur , auquel différentes liqueurs ont bouilli , 
par D. Fahrenheit ; année 1724 , n°. 381 , p. 1. 

22. Nouvelle efpèce d’aréomètre , inventée 
par M. Clarke, & décrite par J. F. Defagu- 
liers; année 1730, n°. 413, p. 277. 

23. Lettres de M. Triewald , à J. T. Defagu- 
liers,fur fes expériences avec la cloche à plon- 
ger ; année 1736 , n°. 444, p. 377. 

24. Nouvelles expériences fur la glace, par 
Ir’Abbé Nollet ; année 1738 , n°. 449 , p. 307. 
• 23. Expérience qui prouve que l’eau, lorf- 
qu’elle eft agitée par Je feu , eft plus élaftique 
que l’air , par J. Clayton ; année 1739 » n °‘ 

p. 162. 
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* 16. Nouvelle découverte d’une machine . 

• _ ï • • w 

. ttù l’eau fe réduit en vapeurs , & peur don- 
ner une impulfion aux machines à élever 
l’eau , par J. Payne ; année 174. , n®. 461 , 

» . 821» „ - 

2?. Extrait d’une lettre de M. W. Arderon, 
-à M* Henri Baker, contenant la defeription 
d’un hygromètre , fait avec un morceau 
Tldjépange ; année .1746 , no. 479,. page 95. 
a&. Extrait d’fipe lettre du même , conte- 
nant des recherches fur l'hygromètre de corde J 
année 1746 , n®. ^79 , p. 169. 

19. Pompe à feu de laconflruétiort de Savery* 
avec des change mens, au moyen defquels elle fe 
meut d’elle-méme , inventée par M. de Moura 
de Portugal décrire par M. J. Smeaton } 
année 175a , p. 4; 6. 

30. Lettres de»M. Eeles , relatives à l'afV 
eenfton des vapeurs , à l’évaporation & à la 
pefanteur de l’air \ année 1755 , p. 124. 

31. Remarques au fujet de l’opinion de 
M» Eeles , Tur J’afcenfion des vapeurs , par 
M. E. Darwin ; année 1757, p. 240. 

Jl. Dcfcription d’un nouvel hygromètre , 
Inventé par M. J. Ferguflbn ; année 1764 1 
p. 259. 

33. Differtation fur la nature de l’évapora- 
Tomt I. Phyjîque Expérimcnt. O 
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'tîort & fur différons phénomènes de l’air, de 
feau; fcdes liqueurs qui bouillent, par M. H. 
Î^àîâilébn ; année 176 5, p. 146. 

''$4. <S befcript ( ion d’un nouvel hygromètre , 
fait .avec une corde de chanvre, par M. J. 
' Siüeàton ; année 177I', p. 198. 
r ’ C1 M* Défcription d’un nouvelhygromètre,pat 
‘Mf’if/À. de Luc ; année 1773 , p. 404. 

"y6. Idée d’un aréomètre comparable y ^pàt 


A. de Lucj aftnée 1773» 
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Expirïcnçt relative a la' différence de denfti 
g< (fc^l’aiff depuis les plus grandes chaleurs j 
, - jufyrfaux plus grands froids, qu’oripcutiprou <• 

_> ver, dam ce climat : par F. Hauksbee . 

* . « • - • ■ J 

J rr.iurh l\. "-•! x ' 

r.A i pris un tube de verre , d’environ deux 
long , & de prè$ de de pouce ~dç 
$açaèrre r & l’ai .courbé, à fix pouces d’un* 
des -çjçtrémités , de manière que Ies,dçy;c,braé 
formoient entr’eux un angle droit. J’ai adapté 
^ .l^trémité du.grand bras, une vis de.cuivrel 
£ç_îttfô%£ant çcé préparé de cette manière , 

O a 
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torique je verfois un peu de mercure dans le 
\ petit bras , 5t que j’inclinois l’autre bras , afin 
de fairebaiffer ce mercure jufqu’au point où. 
je defirois le fixer f P«air fuperflu sechappoit, 
par l’ouverture que j’avois pratiquée , jufqu’au 
moment où je bouchois cette ouverture. La 
colonne de mercure avoit environ ~ pouce de 
longueur. J’ai placé ce tube , ainfi préparé, 
dans un baquet de bois, avec un thermomètre, 
& j’ai verfé de l’eau très -chaude , jufqu’au 
moment où elle a couvert la boule du ther- 
momètre : le fiphon , ou tube courbé , étoic 
placé dans une pofition horizontale , au fond 
du baquet ; mais le petit bras paroiitoit hors 
4e l’çau. Je l’avois placé dfc cette manière , 
pour prévenir les inconvéniens qu’il y auroit, 
fi l’eau pénétroit dans le tube , 5c pour que la 
pefanteur de l'atmofphère ne fût pas altérée. 
Lorfque l’efprit-de-vin eut été porté , par la 
chaleur de l’eau , jufqu’au fommec du thermp» 
mètre, précaution que j’ai cnlé nëcefliîre poar 
faire mes expériences avec plus d’exaélirudel 
parce qu ‘alors toute la liqueur du cherrriomèferii 
î Sûrement la meme température ; j’ài com-* 
mencé mes expériences. - 

J’ai fait ma première expérience , loffquë 
le thermomètre indiquoit ijq degrés au-deffiiè 
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Ai point de congélation : alors, j’ai trouvé que Ajin ^ t ‘£ 

la colonne d’air , renfermée dans le fipbon , N * Vit JP* 
• ‘ * r 93» 

depuis le mercure jufqu’à l’extrémité du grand - ? 

tube , avoir juftement 144 dixièmes de pouce. 

.Lorfque l’efprit - de - vin eut defcendu de 

i,lO degrés, dans le thermomètre, la colonne 

d’air étoit diminuée de 1 de ces parties ; 2c 

elle éprouva cette même diminution , chaque 

fois que la liqueur du thermomètre bailla de 

cette même quantité de degrés. Lorfque, le 

thermomètre indiqua 30 degrés , an-deflus de 

la congélation , la colonne d’air eut précifément 

v , x 30 dixièmes de pouce : on peut en conclure, 

qu’au point de la congélation , la colonne d’air 

(èroit encore diminuée de 3 dixièmes : par 

"Conféquent , à 30 degrés au - delïous du point 

de congélation , terme du plus grand froid 

qu’on puilTe éprouver dans ce climat ; cette 

-colonne d’air ferait réduite ï.iz 6 dixièmes de 

pouCe, & feroic de J plus denfe, que pendant 

les plus fortes chaleurs qu’on puifle éprouver 

fous cette latitude. 

Plufieurs circonftances m’ont empêché de 
trouver ces derniers termes par des expériences. 

Lorfque j’ai expofé le thermomètre & le fiphon 
en plein air , 4c lorfque. je l’ai placé dans un 
mélange réfrigérant , le lîphon recevoir fubi- 

o 3 
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An )« 1708. temenr l’impreflion du froid, & l*air qu'il 
3*A.» P- contenoir , étoit considérablement condenfé - 
avant que le thermomètre donnât aucun ligne 
’de changement ‘( 1 ). ” • - • * : 

J’ai fait ces expériences le xi Février 170$: 
le baromètre étoit à 30 pouces, pendant mé* 
expériences. * • J 


.y.i'j 


„ (t) Ce.feiteft d’autant plus fingulier, qu’il con- 

tredit raanifeftement le» expériences & les obfervations 
modernes , dont on a pu conclure que la facilité , 
«avec laquelle les corps s’échauffent & fe refroidirent , 
eft en raifon inverfe de leur deniité : ainfi , l’air devrait 
recevoir plus tard I’impreffion de froid que l’efprit-df- 
vin. Il faut que quelques circonflances aient occafionné 
ces changemens dans les réfultats ; & ces circouf- 
tances feroient mtdreffantes à connoître. 11 féroit à 
defirer que quelque Phyficien fuive cej expérience», 
avec des thermomètres , suffi fufceptibles que ceux 
qu’on prépare aâuelleraent. ( Note du Traduâeur).' . 


i ’i • 
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Expériences -faites avec la machine du vide , 
fur la refp Irai ion ; par R. Boy h 


I 

t 

( 




Expériences fur la vitalité des canards ren- 
fermés dans le vide. 


i 

: 

| 

t 


La nature ayant donné aux canards A aux 
Année,*,*, autres Qifeaux aquatiques, une conformation 

6», p, particulière & quelques vaiffeaux, voifins du 

» J «- j r t i 

çcçur, au moyen delquels us peuvent vivre, 

fans danger , pendant qu’ils plongent fous 
. l’eau ; j’ai cru incéreflant d’examiner fi ces ani- 
maux peuvent mieux fupporter , que les autres , 
l’abfence de l’air , fous les técipiçns d’une 
machine du vide. 

Expérience première. J’ai mis un canard af- 
fez gros, dans un récipient, dont il remplifloit 
- un tiers ou un peu plus de la capacité ; fa 
pofition y étoit néeeffairemenc gênée. Lorfque 
je pompai l’air , ce canard , autant que j’ai 
pu m’en affluer dans une feule expérience , 


S“ v 
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parut , dans les premiers momens , fup- ; ■- 

porrer la privation de cet* element , un k*. ô,, p, 
peu plus long - rems qu’une poule de même 301 ** 
grandeur. Cependant, au bout d’une^minute , il 
parut fouffrir davantage; <5c au bout de deux 
minutes , fcs efforfis & fes convulfions augmen- 
tèrent fi fort, que fa tête pendoit. U paroif* 
fipit au point de périr; alors je lui reltixuai 
4e l’air , qui le rétablie entièrement. 

On peut conclure que le canard ayant pref- 
que péri , par une raréfu&ion de l’air de moins 
de deux minutes, ne la fupporte pas beaucoup 
plus long - tems qu’une poule , ou qu’un autre 
animal non aquatique, malgré l’appareil qui lui 
procure'les moyens de vivre plus long - tems 
fous l’eau. 11 eft vifible que ce n’eft ni la pe-‘ 
titeflé du vafe, ni les foins avec Jcfqu.els il* 
étoit fermé, qui ont occafionné fa mort : car, . 
dès que cer animal fe fut un peu rétabli, je 
l’enfermai dans un récipient plein d’air , dont 
je manquai toutes les ouvertures ; il y relia 
cinq fois plus de tems fans paroître fouffrir, » 

& y auroit vécu plus long - tems, fi j’avois eu 
le tems de continuer cette expérience (i). 


.( i ) Le tems , que cer animal y anroit véc;i , dé- 
pendoit de ta quantité d’air , que te récipient pou- 
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7~ Expérience fécondé . Je me fuis procuré uo 

Année 1670. * * , 1 

N°. j>. jeune canard , qui n’avoitpas encore déplumés;- 

2vil« t « 

& l’ai mis 'fous le même récipient , on le pre- 
mier avoir été placé. J’obfervai qu’il ne parut 
pas fort inquiet de fe trouver renfermé ; mais, 
dès que je pompai l’air, il parut- agité; &, 
avant la fin de la première minute , il donna 
des fignes certains qu’il fouffroic beaucoup : 

■ après quelques coups de pifton , fon mal-aife» 
augmenta beaucoup ; il eut plufieurs convulfions, 
& tomba, avant que les deux minutes fulTent 
expirées: je lui rendis enfuite de l’air, & il 
fe rétablit parfaitement. 

•* 

II. : u . . 

J Expériences fur la vipère renfermée dans le 
vide ; & phénomènes qu'elle nia offerts. 

Confidérant que les vipères ont des poumons , 
quoique différens de ceux des hommes & 
des autres quadrupèdes , & qu’elles ont utî fang 

* . - .■■■ — . — — , 

Voit contenir ; & cette expérience ne poùvoit avoir 
aucune analogie avec la précédente. Les nouvelles 
découvertes indiquent leurs différences & leurs caufe}. 
( JVo.'<r dxTraduiltur). , 


.ir; 


. Agiti^ed by C 
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Ÿroid *, j’ai cru que , fous ces deux points de knaée . i67C . 
vue , il «oit intéreffant de lot foumettrc à des ^ 0 ° 11> 6a * ** 
expériences dans le vide. , » 

: Expérience première. J’ai renfermé une pe- 

tite vipère fous» un petit récipient : dès que 
•feus épuifé l’ait , elle commença à enfler , & 

•Hj’offrit les phénceuènes fui vans. 

i. Elle relia aflez long tems fous le réci- 
pient , 'après que j’eus fait le vide , avant d’en- 
fier aflez pour être contrainte d’ouvrir la 
{fauche : tuais enfuite , elle y fiuc'forcée. 
n. 2. Ellé v refta environ a * heures fous le 
• récipient , avant que j’euflè une preuvé déciflve » ; 
-qu’elle "étoit morte. 

,‘ 3.' Après qu’elle fut aflez enflée, pour être 
contrainte d’ouvrir fa bouche , elle* parut 
’foiMe & languiflante : cependant , un peu 
‘ après f elle parut encore enflée , & eut fe* 
-mâchoires ouvertes comme auparavant. 

Expérience féconde. J’ai renfermé une autre 
. vipère, dans un récipient de moyenne grandeur, 
ôc j’ai fait le vide aufli parfaitement qu’il m’a 
. été pofljble. £lle ,fe mut en haut & en bas , 
comme pour chercher de l’air; & ,un peu après, 
laiflâ tomber de fa bouche quelques gouttes 
‘ d’écume , qui s’attachèrent aux parois du verre. 

Son corps n’enfla pas beaucoup, &fon cou encore 


no Abr^gÆ desTrahîac*. rmios. 
moins , pendant que je fai fois le vide ; maia 
fr*, 6î ’ * quelques rnomtqf après , fon corps & Cbn cou 
• enflerent prodigieufement, & une veflie f© 
forma .Ibr fon dos. Une heure & demie après 
l’épuifement du récipient» la. vipère donna les 
derniers lignes de vie , que j’aie» pu remarquer. 
La veffie s’étendit jufqu’ay cou , mais ne s’ep- 
fia pas beaucoup plus. Le cou & une partie de 
la gorge , ayant été placés entre les yeux & 
la chandelle , écoient tranfparens , lorfque les 
écailles ne les rendoient pas opaques. Les îpâ- 
choires relièrent exceflivemenc ouvertes & un 
peu contournées. La langue pendoit & é.toit 
noire. Elle paroifloit par (à pofnion , n’annon- 
cer aucun, ligne de vie , non plus que la bouche, 
qui -écoic noire en dedans ; cependant, dès que 
j’eus admis l’air dans le récipient , au boue de 
-vingt-trois heures , la bouche de la vipère fe 
ferma; bientôt après elle fe r'ouvrir î ce mou- 
vement cdntinna quelque tems , & je fis don- 
ner quelques lignes de vie au reûe du corps, 
en pinçant & brûlant la queue de l’animal. 

Expérience troijitmt , fur un ferpent non 
venimeux. 

J’ai renfermé une couleuvre, avec un jauge., 
dans un récipient portatif. Apjès avoir fait 
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kvidt, j'ai pris toutes les précaution*, pour ~ i t6 ^ 
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le garantir de l’accès de l’air , & je l’ai placé dans 
un lieu sûr, où je l’ai laiffé, depuis dix ôu onze 
heures du foir , jufqu’à neuf heures du lende- 
main matin. Aacu ne autre affaire n’exigeant alors 
ma préfence , j’examinai la couleuvre , qui pa- 
roifToit morte, & ne donnoit aucun figne de vie, 
lorfque je fecoaois.le récipient. Je mis alors ce 
xécipitnc à une diltance comvenable du feu , & , 
bientôt après , la couleuvre donna des fignes 
manifeftes de vie , & fottit fa langue four- 
chue , à plufieurs reprifes. je la laiffai , dans cet 
état, jufqu’au lendemain au foir, où je la trou- 
vai étendue , la bouche ouverte & contournée , 

comme fi elle l’avoit été par force. 

pTttuatc amené v *ibt eu a . it mijân 
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Expériences fur les grenouilles renfermées dartt 
y - i'" le vide. \ 


: juj te ■ .« 


r Les mêmes raifbns , qui m’ont engagé à faire 
des expériencés fur les vipères, m’ont aufli en- 
gagé à foumettre l'es grenou^les aux même* 
recherches. - f ' • ■ u '• . • 

Expérience première. J’ai pris une grenouille 
«le U plus groffe efpèce & çrès-vigoureufe , 




I 
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, ~ l’ai renfermée dans un récipient , où.j'&i Hiit 1er 
No. r»2 , p. vide. Elle n’étoit pas fort enflée , & pouvoir 
mouvoir fon gofier, quoique moin$ librement 
qu’à l’air. Elle y vécut environ deux heures: 
elle Ce rraînoit quelquefois d’une partie du 
récipient à l’autre: &, au bout de ce tems-là, 
fon gonflement augmenta : fon gofier de fa poi- 
trine n’avoient aucun mouvement , ô(, par con- 
féquent , il paroît qu’elle ne refpiroit pas ; fa, 
bouche paroilloit s’ouvrir naturellement. Au 
bout de trois heures» ou de 3 ^heures, de féjour, 
cette grenouille ne donnant aucun ligne .de vie, 
je lai donnai de l’air. Au moment même, fon 
corps, qui avoir été constamment enflé, dimi-7 
nua beaucoup, & parut rentrer dans, fon état 
naturel. Cependant elle relia comme morte, 
quoique hors du récipients je la mis, alors, fur 
un gazon , dans un jardin ; & le lendemain , je la 
trouvai vivante. 

Expérience fécondé. J’ai mis, à onze heures 
avant midi, une grenouille dans un petit réci- 
pient, qui pouvort contenir environ 15,.^ onces 
d’eau. J’y formai le vide affez exad,cmient , pour 
que 13 ^oncesd’cau y emraflent, quand Rouvris 
le robinet , dans un vafe plein de ce liquide, 
La grenouille, y : yqcqt ? .juftyi’à .çiuq. v |ieureï 
après-midi, quoique ie récipient fûtpnxièr ( èmenç 

* I 


. \ 


I 
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plein d'eau l.ù cinq heures, elle» expira. D’abord AnB& i6 “ 
elle ne paroifloit pas beaucoup fouffrir de l’ab- N°. *a . ^ 
fence ds l’air &continuoit de relpirer ; ce qu’on . 
diftinguoir au mouvement des poumons & de la 
gorge. ’ ;• ' • *'•’ ' •*» — 

, Expérience troifième. J’ai nais , dans un grand 
*écipient,deùx greaouiües nouvellement prifes: 
d’une. d’elle» n’avôic pas plus d’un, pouce de 
long , âtécok mince à proportion ; l’autre étoir 
plus grande & plus forte. Dès que j’eus fait le 
yidevla plus petite fauta très- vivement, comme 
pour s’échapper ; , quelquefois elle-, -grimpa , à 
'mon grand étonnement , le long des parois du 
récipient , courboit fan coeps en arrière , $5 
continiioit de fauter, quoique redreiiée fur fes 
pieds de derrière ï cela dura un quart- d’heure j 
après quoi, je vis qu’elle tomba le ventre eu ■ 
haut & comme morte. , v;tr-«v Bwl.ieléir.errî-'a 
: ; L’autre grenouille , qui étoit plus grande & 
plus fortê, fupporta , pendantupe detni-hejure, 

Ja privation de l’air ; quoiqu’elle pa*ût eu 
détreffe ,dès les premiers momens , &squ’elle fîf 
--bSaucoup de fauts. Alors leçépipiepr , que* 
j’avois garanti de 1-aôion de l’air extérieur, fe 
Ifcrifa , dans un, endroit, que j’avç^s r^cpmtpodé 
HWq>arava*^?».,<alvço uU€u;toilaj6çs«lli Cep 

'Ucddent-ia'eiapêeha de fuivpe , - v 
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Expérience quatrième. J’ai mis une petite gre- 

Annéc i«70. , . .... . r 

h». 62, p. nouille, dans un tres-petic récipient portatif, 
B0II ‘ & commençai tout de fuite à pomper l’air. 

D’abord cette grenouille parut âflez vivfc ; mais, 
lorfque l’air fut confidérablement raréfié, elle 
parut fort inquiète , & fit plufieurs fauts , 
comme pour s’échapper d’une prifon , où elle 
éroit mal à fon aife. Cependant , après que 1 & 
vide fut fait, & que le récipient fut ôté de là 
machine , la grenouille étoit encore vivante, & 
parut ainfi près d’une heure , quoique fon ventre 
fût excefîivement diftendu , & que fa gorge le 
fût un peu. Cette dernière partie avoit perdu’ 
ce mouvement , qu’on croit accompagner & 
produire la refpiration xles grenouilles. Environ 
trois quarts d'heure après que j'eus féparé le 
récipient de la machine, je donnai de l’air à la 
grenouille : fon ventre , qui avoit été exceflîve- 
ment dillendu , non - feulement diminua , mais 
parut avoir une grande cavité : cette grenouille 
, confervant ce dérangement intérieur, ne put pas 

fe rétabli! - . 

Expérience cinquième. J’ai mis une très-groTTe 
grenouille , dans un récipient. Lorfque j’eus fait 
le vide , fon eprps fe diflendit par degrés : il 
l’étoit d’une manière excefiîve, lorfqu une ou- 
verture accidentelle, qui fe fit au vailTeau, jr 


Digitized by Google 


Physique. <aa$ 

ïaifla pénétrer l’air, & la grenouille revint à 

fon état naturel. Après avoir fait le vide , une N*>. «a . p- 

1 30i i, 

fécondé fois , j’ai placé le récipient, fous l’eau, 
pendanrfept heures: au bouc de ce rems-là, 
je trouvai la grenouille morte & très-énflée; 
je la plaçai à l’air, elle y perdit de fon volume* 
mais ne fc rétablie pas. 

I V. 

Expériences fur un chat , nouvellement ni j 
mis dans le vide. 

J’ai voulu favoir fi un animal, quip’a pas en- 
core joui d’une refpiration libre , fupporce plus 
ou moins long-tems qu’un aucre animal , la pri- 
vation de l’air. 

Expérience première. J’ai pris un chat , né le 
jour auparavant , 6c l'ai mis dans un récipient, 
de la capacité d’environ une pinte. Dès que 
la pompe commença de jouer •, j’eus foin d’en 
prendre note fur une montre, quiindiquoit les 
quarts de minute. Environ une minute après 
que l’air eut commencé à forcir, ce chat , qui, 
dès les premiers momens , paroilfoic refpirer 
avec peine, eut quelques violentes convulfions & 
tomba comme mort , la tête en arriéré , & la 
langue hors de la bouche. Mais , dès qufe je lpieus 

Tome /. Phyjique Expériment. P 
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re ftj tu é d e l’air, il donna des fignes de vie, & fo 
porta trcs-bien , lorfqu’il fut hors du récipient. 

Expérience fécondé. J’ai pris un autre chat 
de la même portée , & l’ai mis dans le même 
récipient. Dès le moment où je commençai à 
faire jouer les pillons , cet animal commença, 
comme l’aurre, à avoir des convulfions ; 5c 
bientôt après, il tomba comme mort. Après 
un examen plus attentif, j’apperçus quelques 
petits mouvemens , qui me prouvèrent qu’il 
étoit encore en vie. Je continuai de pomper, 
quoique la machine ne parût pas faire un vide' 
■plüs parfait que dans la première expérience ; 
bientôt après , le chat commença à faire de 
nouveaux mouvemens , & eut des convulfions 
plus fortes & plus générales. Il s’étoit déjà 
écoulé fix minutes , depuis que j’avois com- 
mencé à pomper l’air : l’animal paroilfoit mort; 
-je laiflai entrer de l’air dans le récipient; 

. mais il n’eut aucune adion fur le chat , qui 

Tcfta couché, la bouche ouverte , la langue 
pendante , ne laifloit appercevoir ni ref- 
piration , ni pull’ation du fang. Je le pinçai ; 
alors la douleur , ou quelque mouvement in- 
térieur , qui en fut la fuite , lui fit donner 
des fignes de vie. On n’apperçut pas , au 
premier moment , les mouvemens du cceur iSç 
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du poumon ; mais enfuice , il bâilla , refpira ' • 

fans beaucoup d’effort, 6c fe rétablie. n" B< W?p! 

Expérience troifième. J’ai pris un autre chat ï0 “‘ 
de la même portée , 6c l’ayant renfermé dans 
un récipient , j’ai obfervé que de violentes con- 
Vulfions,qui commencèrent dès le fécond ou troi- 
sième coup de pilton , le conduifirent à une mort 
apparente, au bout d’une minute 6c demie. Mais 
les expériences précédentes m’ayant rendu plus 
circonfpeél, je continuai de pomper , afin d’ob- 
ferver , à plufieurs degrés de raréfaction , fi je 
pourrois appercevoir quelque dilatation dans 
la poitrine, ou dans le ventre de cet animal , 
produite par l’expanfion de l’air qui y eft ren- 
fermé. Je n’ai pu en remarquer aucune. Mal- 
gré que je continuois d’épuifer l’air , l’animal 
donnoit des fignes évidens de vie 6c avoit' des 
convulfions. violentes. Au bout de lèpt mi- 
nutes, l’animal me parut mort ; je lui rendis 
de l’air, 6c j’eus quelque efpoirdelui Tauver 
la vie, lorsque je lui vis faire quelques mou- 
vemens , au momeflt, où je le fortis du réel- 

J • V ■ O • . 

pient ; mais il mourut, bientcc après. 

Il paroît , par ces expériences , que les ani- 
maux nouvellement nés, l'upportent trois. fois 
plus long-tems la privation de l’air , que les 
»nima,ux parfaits. 

P a ' l 
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> Expériences fur l'air , qui efl contenu habi- 
tuellement entre les pores de l'eau% 

La nature de mes expériences rendoit né^ 
ceflaircs des recherches, fur la quantité d’air 
que les liqueurs, & fur-tout l’eau, contiennent 
habituellement. Et comme il efl très-difficile 
de déterminer la quantité d’air , qui eft fixé dans 
l’eau, parce qu’elle varie , fuivant les circonf- 
tanccs ; j’ai cru qu’on pourroit y jetter quel- 
ques lumières, fi on pouvoir découvrir dans 
quelle proportion, l’air, contenu dans une 
certaine quantité d’eau, influe fur le liquide, 
lorfqu’il s’én échappe , pour fe réunir fous un 
feul volume. Car , quoique l’affinité, de l’air 
& de l’eau , & l’intimité d’union * qui en eft 
une fuite , doivent biffer des doutes fur les 
réfultats; cependant, j’ai penfé que des recher- 
ches fur cet objet , pouvoient conSuire à quel- 
ques découvertes, lors meme qu’elles n’inftrui- 
fuient pas des proportions , dans lefqueiles 
l’air eft contenu dans l’eau. 

Les recherches que j’ai dû faire , pour me 
procurer des inftrumens convenables , m’ont fait 
fentir les difficultés de mon entreprife : après 


i 
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plufieurs eflais , je me fuis fixé, à l’appareil 
fuivanr. 

• J’ai pris un tube fermé hermétiquement à 
l’une de fes extrémités , & de 36 pouces de 
long. Je 'l’ai rempli d’eau, & l’ai renverfé, 
pour plonger fon extrémité ouverte , dans un 
verre plein d’eau , qui avoir feulement 2 pouces 
de diamètre , & ^ de poyce de profondeur. 
Ce verre, avec le tube , fut placé fous un 
récipient convenable ; & l’air ayant été pompé 
aufii promptement que poffible , celui qui étoie 
renfermé dans l’eau , s’échappa en bulles , 5c 
forma , au fommet du tube , un volume d’aic 
égal à ^ d'un pouce. 

Après que le tube eut été rempli, une fécondé 
fois , de la même eau , & renverfé , je fis 
defcendre cette eau , jufqu’au niveau de celle 
que le verre contenoit ; je laiflai enrrer l’air 
dans le récipient & l’eau monta jufqu’à une 
dïflance du fommet du tube, égale à ioj 
dixièmes d’un pouce. 

Le tube , dont je me fuis fervi pour mefurer 
l’air renfermé dans l’eau , avoit jj \ pouces 
au-deffus du niveau de l’eau : l’air qufe j’y ai 
recueilli , la première fois , montoit environ 
aux ^ d’un pouce , ou un peu plus : la fécondé 
fois , je l'eftimai à £ & j*. La première fois , 

P* J 
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" ' Z l’eau s’abaifla jufqu’au niveau de cetle du verre ; la 

Ann» 5070. ’ 1 . 

K®. 62 , p. feqonde fois, elle ne s’abaifla qu’à quatre ou cinq 
pouces au-deflTus de lafurface de l’eau du verre. 

Ces expériences oflrenc plûfreurs particula- 
rités, qui pourroienc attirer toute notre 
attention; fur-tout , le phénomène fingulier 
que nous offrent les molécules d’air conte- 
nues dans l'eau, car elles y occupent un ef- 
pace infiniment petit ; lorfqu’elles s'en échap- 
pent, elles ne diminuent pas fon volume; & 
cependant, dès qu’elles font réunies , elles oc- 
cupent une place aflez conlidérable. Il eft vrai 
que, lorfqu’elles font réunies au fommet du 
tube , elles y font garanties de la preflîon de 
j’atmofphçre , & que cela peut cont ribuer à leur 
état de dilatation. 

J’ai pénfé enfuité à un appareil , qui pou- 
• voit mieux renfermer cette quantité éton- 
nante de molécules d’air que l’eau contient , 
êi au moyen duquel je pouvois mieux l’obferver. 

Cet inflrument conflfte en une boule de 
verre de 3 - pouces de diamètre^ terminée par 
un tul^e de. neuf pouces, que j’avois tiré à un 
pouce du fommet , au moyen de la flamme 
d’une lampe; & que j’y avois réduit à la grof- 
feur d’une petite plume de corbeau. Au moyen 
de cette diminution de diamètre, j’étois sûr 
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d’obferver l’abaiflement de l’eau, à mefure que Ann . c , 6 , 0 
l’air s’en échappe, pour peu qu’il eût lieu. Au- No - 63 • P* 
deflùsdecc rétréciflement , le tube confervoic 
le même diamètre qu’au-deflous ; afin que les 
bulles d’air , qui dévoient monter dans le tube , 
pufTent fe brii'er dans fon intérieur, & qu’il ne 
fe perde aucune portion de l’eau. 

J’ai rempli cette boule de verre jufqu’au- 
defiùs de *la partie étroite du tube , qui , 
n’ayant pas été tirée aflez régulièrement , étoic 
un peu plus large dans cette partie , que dans 
les autres. J’ai placé ce vafe , avec un foutien, 
fous un grand récipient. Du moment où je 
commença^ à épuiler l’air , celui qui étoit 
renfermé dans l’eau , monta , fous forme de 
bulles , à la furface, où il occafiqnna unç ef- 
r pèce de bouillonnement ou d’écume : mais la 
forme du tube empêchant ces bulles de dé- 
border , elles fe brisèrent , & toute l’eau y 
relia renfermée. • 

Dès que le nombre des bulles eut diminué, 
je lai liai la machine du vide en repos ; pour 
•donner aux portions d’air , contenues dans l’eau , 
le temps de s’en féparer ; je fis enfuire jouer 
une fécondé fois les pompes , pour épuifor 
la petite portion * d’air, qui pouvoic s’être 
répandue dans un aulTi g*rand «récipient. Les 
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bulles devenant très-rares , j’introduifis l*aîf 
extérieur dans le récipient. 11 parut furprenant 
80,11 aux fpeftateurs , que , malgré le nombre de 
bulles d’air qui s’étoient échappées de l’eau , 
on ne pouvoir diftinguer aucune différence, 
entre la trace que j’avois faite , pour marquer 
Je niveau de l’eau , avant qu’elle fut placée 
dans le vide ; & fon niveau , lorfque je la 
fortis î à peine cette différence égafoit l’épaif* 
feur d’un cheveu (j). 

VI. 

Expériences fur des coquillages & dts tefacées 
placés dans le vide , & phénomènes qu’ils 
ont offerts. 

Expérience première. J’ai, placé une hukre 
dans un petit récipient, où j’ai fait le vide s 
elle y eft reftée le tems cju’il faudroit pour 
tuer fuccelîîvement trois oil'eaux , ou quadru? 


i I ) Cere diminution de la colonne peut en- 
core être attribuée à l’évaporation de l’eau , & aux 
particules de cet élément, qui. relient adhérentes à 
l’air , lorfque les bulles crèvent. ( Note du Tra- 
ducteur ), * 
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pèdes, (ans paroître avoir fouffert. Seulement Aiiaéc ^ 
à chaque coup de pifton , j’appercevois que N * 6 =. p* 
J’air , contenu entre fes coquilles , s’échappoit 
par les interftices ; du moins , je devois attri- 
buer à cette' caufe, l’efpèçe de vapeur qui 
s’élevoit , dans ce tems-là, des points déjoue- ' 
tion des coquilles. Au bout de vingt -quatre 
heures, je trouvai cette huître, & une autre 
que j’avoisaufiî mife fous ce récipient, parfai- 
tement vivantes. Des occupations m’ont empê- 
ché de fuivre cette expérience. 

Expérience fécondé . \ Le même jour, j’ai placé 
line écreviffe très - groflTe , dans un grand réci- 
pient. J’ai obfervé, que, quoiqu’elle eût fouffert 
d’une chûte , qu’elle avoit faite avanc l’expé- 
rience , elle ne paroiflfoit pas extrêmement in- 
commodée de fa prifon. Mais , dès que l’air fut 
un peu raréfié , fes mouvemens cefsèrent ; & 
elle tomba , comme morte , jufqu’au moment 
où je lui eus donné de l’air > -alors elle recom- 
mença , de nouveau , àffe mouvoir, comme au- 
paravant. Je pompai de nouveau l’air, elle re- 
devint immobile. Après avoir réitéré cette expé- 
rience , à plufieurs reprifes , je fortis cette écre» 
viffe du récipient, & elle ne parut pas avoit 
fouffert. 

Expérience troijîèmc. Il n’efi; pas inutile d’ob- 
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ferver, qu’il exifte une très-grande différence» 
p- entre les réfultats qu’offrent différens individus 
de la même efpèce : ces réfultats paroiffent dé- 
pendre du degré de force & de fanté de chacun 
d’eux; aufiî , l’on doit néceffairement répéter 
plufieurs fois l’expérience. Ayant mis une très- 
grande huître , dans un verre d'eau , fous un ré- 
cipient, afin d’obferver les bulles d’air, qui dé- 
voient s’échapper de fcs coquilles , elle fut affez 
forte, pour les fermer fi exa&ement , que je n’ap- 
perçus aucune de ces bulles d’air, qui fortoient, 
de tems en tems, des coquilles d’autres huî- 
tres, que j’avois foumifes à une femblable expé- 
rience ; & cette huître réfifta aufii long-tems 
que je la laififai dans le vide. 

Expérience quatrième. J’ai mis, dans le même 
récipient , une écreviffe, qui paroifloit plus vi- 
goureufe que celle de la fécondé expérience. 
Elle parut , d’abord , perdre fon mouvement , 
lorfque j’eus fait le vide : cependant , bientôt 
après , elle recommençæ à fe mouvoir. Je n’ai 
pas pu vérifier, fi cela étoit produit par quel- 
ques ouvertures , qui s’oppofoient à ce que je 
puffe complettement raréfier l’air ; ou fi cela, 
provenoit d’une plus grande vigueür de cec 
individu. 



P h ï s içti; 

V I I. 

Expériences fur les poijfons mis dans le vide, 

L’oxpérience fuivanre n’eft pas la première 
qu’on ait faite fur les poiflons : mais , comme 
l’air n’avoit pas été autant raréfié dans les expé- 
riences antérieures , que je pouvois le faire , 
avec la machine que je polsède ; j’ai cru devoir 
©bferver, ce qui arrive à un poiflon, renfermé, 
pendant quelques heures, dans le vide, fans re- 
cevoir aucun fupplément d’air frais. 

.J’ai pris un récipient, qui avoit la forme d’un 
matras , & qui pouvoir contenir environ une 
pinte : j’ai feulement mis de l’eau, dans fa par- 
tie globuleufe ; & j’y ai introduit , par fon gou- 
lot, un petit goujon de trois pouces de long. 
Dés que ce poifïbn fut dans l’eau, il nagea vive- 
ment , en tout fens. Ayant raréfié l’air, au ~ 
d’un jauge , que j’y avois placé ; je pris des 
précautions., pour empêcher l’air d’y rentrer, Oc 
j’ai obfervé ce qui fuit : 

i. Le col du matras étoit d’une certaine lon- 
gueur ; quoiqu’il parût une grande quantité de 
bulles d’air autour du poiflon ; le refle de 
4’eau, malgré le vide que je fis, ne donna au- 
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cune écume, mais feulement quelques bulles 
• ifolées. 

z. Le poiflbn perdit, par fa bouche & par 
fes ouïes, une quantité extraordinaire de bulles. 
De nouvelles bulles adhérèrent à différentes 
parties de fon corps , fur-tout aux nageoires & 
à la queue ; elles paroiffoient s’ètre formées , fur 
le même lieu. Dans cet état , le poiffon paroiffoit 
entièrement couvert de bulles ; lorfque je l’exci* 
tois à nager , le mouvement les faifoit difpa- 
roitre ; mais il s’eu formoit de nouvelles , dès 
qu’il étoit en repos. • 

3. Pendant tout le teins qu’il relia dans le 
vide, il ouvrit la bouche & les ouies, comme 
avant d’être renfermé ; cependant , je n’ai pas 
apperçu qu’il ait abforbé , ou rendu, aucune 
portion d’air. 

.4. Au bout de quelque tems , il fe tourna 
le ventre en haut, & nagea.aulfi vivement, dans 
cette pofition , qu’auparavant.. 

5. Au bout de quelque tems, il parut avoir 
plus de vie que dans les premiers momens ; foir, 
parce que les bulles d’air, qui étoient forties de 
fon corps , avoient diminué la tenfion , qu’il 
devoir éprouver , ou , pour quelque autre caufe 
que je ne connois point. 

Des affaires ayant exigé ma préfence ailleurs* 
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j’aî laide ce poiffon , pendanc quelque tems , Annéc l6y * 

fans l’obferver. Une heure & demie après qu’il N®- â *. & 
• . , 1 4 2011 . 
eue été renfermé , j’allai le voir ; je le trouvai 

le ventre .en haut , & un peu enflé , mais en vie. 

Une heure & un quart après , je le trouvai fans 
mouvement, & un peu engourdi : cependant, 
il fit quelques mouvemens foiblcs , lorfque je 
fecouai le récipient. J’ouvris le récipient en 
deflous , pour y introduire de l’eau fraîche ; elle 
monta jufques au haut du tube : le poiflon des- 
cendit au fond , comme pour y retrouver la vie; 
après y avoir refté un peu de tems, il s’échappa 
& nagea dans le baflin , dans lequel j’avois ou- 
vert le récipient. Il y relia fur fon ventre , pen- 
dant quelques jours, avant de pouvoir repren- 
dre fon équilibre naturel , 5c perdre le gonfle- 
ment de fon ventre , qui le faifoit renverfer. 


Articie III. 

Expériences fur des animaux placés dans le vide ,* 
par M. Hagens. 

t 

J’ai mis fous le récipient d’une machine du Anri . e 
vide, un infeéte, qui reflembloit àunefearbot, ^ I22 ’ p 
mais qui étoit un peu plus gros. Dès que j’eus 
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MnéTity. le vide , cet infede parut comme mcfrt j 
K», «s, p. ma j s jj p e réeablit , au moment où je lui eus 
• donné de l’air. Je le plaçai dans le vide, & le 
lailfai l’efpace d’une heure ; j’ai obfervé qu’il lui 
fallut plus de tems que la première fois , pour 
fc rétablir , lorfque je lui eus donné de l’ajr. Je 
plaçai , une troisième fois , cet infe&e dans le 
vide , & le laiflai pendant deux jours ; au bouc 
de ce tems-là, je lui rendis de l’air; & j’obfer- 
vai qu’il lui fallut plus de dix heures , avant qu’il 
fît fon premier mouvement. Je le • renfermai , 
une quatrième fois, dans le vide , & le laiflai 
quatre jours ; mais il ne put plus le rétablir , 
lorfque je lui donnai de l’air. 

J’ai répété cette expérience, fur un papillon.; 
& j’ai obfervé , qu’au moment où je fis entrer 
l’air, dans le récipient, le dos de cet infe&e, 
qui s’étoit fort enflé dans le vide , s’applatit , 
plus qu’il ne devoir être dans l’ctat naturel , de 
le papillon périt fur le champ. 

l 
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Article IV. 

Quelques Expériences fur des -végétaux , expofés 
dans le vide ; avec un moyen de fépartr les 
récipient de la machine , lorfquils ont été vidés 
d’air ; par AI. Hugens. 


J’ai pris un petit récipient de verre , & j’ai Annie i« 7 j. 


fait paflTer , par une petite ouverture , une 
plante de menthe , de manière, que le haut de 
la plante y croit renfermé», &. que les racines 
feules étoient en-Jehors. J’ai fermé 1* refle de 
cette ouverture , avec du ciment J & , comme 
je defirois laiflfer ce récipient vide d’air pen- 
dant quelque tems , il fallut trouver un moyen 
de l’ôter de la machine à volonté, pour rendre 
ces expériences moins embarraflantes. 

J ai pris foin que les bord» de l’orifice du 
récipient fufient parfaitement unis; de manière, 
qu’étant appliqué fur un plateau de glace par- 
faitement. horizontal , qui devoit lui fervir de 
couverture, il le toucha fous tous les points. J’ai 
étendu , fur ce plateau , une peau d’agneau 
mouillée , <5c y ayant pofé le récipient , je le 
plaçai fur la machine du vide. Mais, je mis use 
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balle de plomb, far un des côtés, pour empé- 
Na'iso/p- c ^ lcr récipient de joindre parfaitement avec 
477 * fa couverture , afin que l’air pût s’échapper plus 
librement. Ayant , enfuite, placé un autre grand 
récipient par-deflus , j’ai fait agir la pompe. 
Lorfque le vide fut fait, je fecouai l’appareil « 
pour faire tomber la balle, qui empêchoic le 
petit récipient de fe fermer ; & pour le faire 
adhérer, dans toutes fes parties, au plateau de 
verre couvert de peau. Alors, n’ayant plus 
de raifon d’exclure l’air du grand récipient, 
je le laiflai entrer : il prefia, de tous côtés, le 
petit récipient , & Je réunit fi fortement à fa 
couverture, qu’il étoit impofiible de lesféparer. 
Je me fuis alluré, que l’air n’entroit pas dans 
le petit récipient , au moyen d’un jauge , qu’il 
contenoit, où le niveau du mercure ne changea 
pas, lorfque l’air encra dans le grand récipient. 

Lorfque j’eus forti le petit récipient, du grand, 
je le plongeai dans un grand vafe plein d’eau ; de 
m. nière, que les racines de la plante Aillent en 
bas, & que les parties fupérieures Aident en haut, 
mais renfermées dans le vide. Je l’ai laiilee dix 
jours, dans cet état; pendant ce tems-là, 
il étoit encré environ deux cuillerées d’eau, 
dans le récipient : il y a beaucoup d’apparence , 
qu’elle avoit été cha!Tée,au travers de la plante, 

' , F ar 
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parla preflîon extérieure. Cependant , il ne pa- Annce l6y ^ 
ïoifloirplus aucune goutte fur les feuilles : mais ■K 9 - 12 °* P- 
les parties les plus groflières de l’eau , pou voient 
avoir obftrué les pores de ia plante , & fait 
ceficrcc fuinrement. 

Pour connoître s’il ne s’étoit point formé d’air 
dans le récipient , je le plaçai fur la machine 
du vide , & je le couvris d’un autre plus grand. 
J'obferverai , qu’il s’étoit formé très-peu d’air, 
dans le petit récipient : car le plus grand fut 
tout-à fait vidé , avant qu’il s'échappât de l'air 
de celui qui y étoit renfermé. J’inclinai en» 
fuite l’appareil , pour débarrafler mon petit ré» 
cipient de fa couverture, avant d’introduire de 
l’air. Lorfque j’eus ouvert la communication 
avec l’air extérieur ? & que j’eus ôté les réci- 
piens du plateau de la machine * j’examinai 
l’état du pied de menthe , qui s’y trouvoit ren- 
fermé. Les feuilles n ’étoienr pas flétries , quoi- 
qu’elles n’euflent acquis aucun développement, 
feulement , celles du centre avoient un peu 
changé de couleur , <Sc fe trouvoient un peu 
pointillées : mais le lendemain matin toutes 
les feuilles étoient tombées. J’ai foupçonné , 
que la preflîon de l’air a fait entrer l’eau dans 
r la plante, avec tant de force , qu’elle a endom- 
Totjie I. Phyjique Expert ment. Q ». . 
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mage fes parties , fur-tout le cœur , où les feu il» 

K*, iïo, p- les éroient plus délicates. Cette eau , qui s’étoit 

<§ 77 * 1 ♦ • 1 

fixée dans les feuilles, les avoir diftendues,de 

forte qu’elles ne paroiflbient pas flétries : mais 

l’air venant à agir fur la plante, les parties, 

qui avoient le plus fouffcrt , fe corrompirent les 

premières : d’où on peut conclure , que l’air 

eft un drflblvant des corps. 

J’ai fait erifuite l’expérience d’une manière 
différente : favoir, en mettant les feuilles à l’air, 
& les racines dans une bouteille d’eau , placée 
-dans le vide. Dès que la plante fut arrangée de 
<etce manière , je vis des bulles d’air , qui for- 
toient de l’extrémité de la racine , dans le vide. 
Je mis de Peau fur les feuilles, pour voir fi Pair 
étoit tranfmis par elleàj & , en effet , ces bulles 
■ceffcrent tout de fuite ; j’ôtai Peau , & les bul- 
les recommencèrent comme auparavant. Elles 
diminuèrent beaucoup au bout de vingt-quatr* 
heures, & bientôt après elles finirent abfolumenr; 
pendant ces vingt - quatre heures , les racines 
•s’allongèrent , d’environ 4 lignes, ou de | de 
pouce : cet accroiffement eft un peu moindre, 
•que celui qui auroiteulieu à l’air, dans le même 
efpace de tems. 

J’ai laiffe cette plante, pendant quatre jours , 
dan* tet état ; ayant foin d’épuifer , de tems en 
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tems , l’air qui étoic tranfmis par les feuilles. Au 
bout de ce tems, k plante commença àfe flé- 
trir , & les racines ceflTèrent de s’allonger. 

Dans une autre circonftance , j’ai mis deux 
rejetions de menthe , chacun dans une bou- 
teille pleine d’eau. Au bout de cinq jours, 
lorlque je vis qu’ils poufloienr tous deux des 
racines ; j’ai placé , fous le récipient d’une ma- 
chineduvide, celui qui me parut le plus vigou- 
reux, fans le déranger de la bouteille, où il 
étoit plongé. Au bout de trois jours , voyant 
qu’il étoit flétri , je le fortis, & je changeai 
de bouteilles à mes deux rejettons. Je defirois 
favoir, fi celui qui avoit vécu dans de l’eau 
commune , en plein air,, y vivroit également, 
dans une eau privée d’air : & , fi celui qui 
s’étoit flétri dans le vide, fe rétabliroit dans 
l’eau commune, en plein air. J’ai trouvé , quatre 
jours après, que le rejetton, qui avoit été dans 
le vide , étoit abfolument dépouillé de fes feuil- 
les; & que l’autre étoit vivant & très-verd, 
mais n’avoit pas crû. J’obfervai qu’il ne com- 
mença à croître , dans l’eau purgée d’air , que 
dix jours après y avoir été mis. 

Cette expérience devoit néceflairement être 
fuivie de celle donc je vais parler. Je jprif 
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" ■ ~ deux bouteilles , l'une pleine d’eau commune, 

& l'autra pleine d’eau privée d’air; & je mis 
477 ‘ *mc tige de menthe, dans chacune. Je les lait 
fai, tomes deux , en plein air ; 5c j'oblervai , 
que celle qui ’é t'oit plongée dans l’eau commune 
commença à croître, au bout de fix jours ; & 
«Jiie celle qui étoit plongée dans l’eau privée 
d'air , ne commença qu’au bout de dix jours. 

J’ai répété cette expérience, & j'ai été fort 
fùrpris , une autre' fois , de voir que la plante, 
que j’avois mife dans de l’eau privée d’air, com- 
mença à croître le troifième jour ; tandis, que 
éelle qui étoit plongée dans l’eau commune, 
pè commença que le iîxième jour. Mais il eft 
femarquable, dans cette occafion, que la' plante , 

• qui étô'it dans l’eau purgée d’air , ne pouffa 
qu’une racine 'fort longue; & commença , feu- 
lement le neuvième jour , à en pouffer une 
fécondé très-petite t l’autre plante, qui étoit 
dans l’eau commune, pouffa neuf ou dix ra- 
cines âffez longues , puifqu’elles avoient crû 
de 5 lignes par jour. Cétte expérience, qui 
paroît oppofée, par fes rèfultats , à la précé- 
dente , prouve néanmoins , que l’eau, qui con- 
fient de l’air , eft plus propre , que l’autre, à 
la végétation. 

J’ai "fait -enfuite d’autres expériences, fur de* 
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plantes plus. dures : dans l'une d’elles, j’ai placé un 
morceau d’une branche de Taule, partie à l’air 
êc partie, dans le vide ; j’ai plongé la, partie qui, 477 ‘ 
étoic i l’air, dans de l’eau qui commença tout 
d.e fuite à monter dans le bois , & forma conti- 
nuellement des. bulles dans le récipient.* Ces 
bulles continuèrent à, paroîcrc pendant vingt- 
quatre heures ; & certainement une partie de* 
l’eau fe changea en air (i). 

J’ai fubfticué une brandie d’orme , à celle 
de Taule : il. Te pafla une heure , avant qidil 
parût une goutte d’eau, fur les feuilles , dan*, 
ta- vide ; au lieu qu’elles parurent , prelqu’a*! 
même inftanc , fur la branche 4 e foule. On 
peut attribuer eetçe différence, à la plus grande 
denfité du bois. d’prme..Mais j’ignore la raifoq, 
pourquoi l’eau , qui tranffude du bois, forme dçs 
huiles ;aandis, que celle qui tranlfude des feud~ 
les, forme des gouttes (a)- . : 


fi ) II feroit bien iméraflant que l’Auteur eût donné 
lés détails des railcms qui l’engagera à affirmer cette 
converfion de l’eau en air : j’aurois plus de penchant 
à croire , que cet air., . qu’.il a cru produit , étoit feu- 
lement dégagé des trachées du bois. ( Kot.e du Tra- 
ducteur ). ... 

C î ) La raifon en efl fimple, L’eau qui traverfe le 
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.Année 167}. J’ai fait la même expérience d’une autre 
477« ia ° ' ^ nian '® re ; & )’ a * mis bas de la branche dans 
le vide, & l’autre excrémité en dehors. Je l'ai 
plongée dans de l’eau : au bout de deux heu- 
res , n’appercevant aucune humidité fur la 
partie de la branche renfermée dans le vide 1 
je coupai l’extrémité, quiétoit encore tendre t 
bientôt après, j’apperçus un peu d’humidité 
dans le vide, & même aflez, pour former une 
goutte : je coupai encore un morceau de 
la branche ; alors la goutte d’eau augmenta , 

& , bientôt après , tomba au fond du récipient. 

" * < 1 * * 


bois feulement , arrive jufqu’à l’extrémité , où elle pouffe 
au dehors l’air qu’elle a rencontré dans les trachées : au 
lieu que celle qui tranflude des feuilles , dont l’orga- 
nifation eft différente, & ne contient point de trachées, 
ne peut y dégager que peu , ou point d’air , & fe forme 
en gouttes , en forunt. Il en eft de même de celle qui 
traverfe les plantes herbacées ; plantes où les trachées, 
font moins apparentes , & contiennent par conféqueas 
moins d’air. ( Note du Traducteur ). 

, * 1 • ; » „ * * * ► •. 

o « -, 
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A R X 1 C L E V. 

Recherches fut la vîtejje avec laquelle F dir- 
ent re dans un récipient vide d’air ; par le 
D. Papin. , 

Il eft utile, dans plufieurs circonltances, de “ ! “ 
cennoîcre la viteiTe de l’air, relative aux di- N». 184, p. 
verfes prefïïonsqu’il fupporte. Des Membres de Sî ' 
l’Académie des Sciences , ont fait quelques 
expériences fur cet objet , au moyen d’une 
velfie, qu’ils remplilïbient alternativement d’eau 
& d’air. Le poids avec lequel ils comprimoienc 
ces deux liquides , & l’ouverture par où Ils 
s’échappoiènt , étoîtnt les mêmes; cependant la 
veflîe employoit vingt-cinq fois plus de temp» 
pour fe vider, Ibrfqu’elle étoit pleine d’eau,, j 

que lorfqu’elle étoit pleine d’air; d’où ils ont . 1 

conclu que la vîtefle de l’air eft vingt - cinq jl 

fois plus grande que celle de l’eau, lorfque 
ces deux fluides fupporcenr la même preffion. 

Cette expérience étoit très bien imaginée, & 
pouvoir fervir, jufqu’au moment où on en auroic 
de plus exa&es ; mais fes Auteurs ne la crurent 

Q4 
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Année 1686 P°* nt parfaice. Une objection qu’on peut faire* 

N°. 18$, p. c ‘ e ft que l’air s'échappe beaucoup plus rapide*» 
ment , lorfque la vefTte eft bien pleine ; 5 c que 
cette dernière s’applaric tout-à-fair , dès qu’un> 
poids un peu confidérable la comprime } il eft 
clair, qu’alors le poids, pefant fur une furface 
plus confidérable , ne doit pas agir avec autant 
de force, fur chacune des parties ; mais lorf— 
que la veille eft pleine d’eau , elle refte plus, 
long-tems gonflée, & d’ailleurs, l’eau étant 
pefante , augmente elle-même la preflîon. Il 
paroît donc que l’air ne fubit pas une pref- 
fion auffi confidérable , dans cette expérience , 
que l’eau. J’ai , en conféqucncc, imaginé ua 
autre moyen de connoître la vîtefle relative 
de ces deux élémens : moyen que je fournées, 
àlaSociété Royale. Il eft fondé fur le principe hy- 
iroftatique , que les liquides ont la force de 
monter aujfi haut que leur fource : car , quoique- 
Jes jets d’eau ne s’élèvent pas aufli haut, en 
plein air ; au moment où elle s’échappe , elle 
a la vîtefle néceflaîre pour y parvenir , & c’efii 
la réfiftance de l’air qui y met obftacle, 

l 
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PROPOSITION PREMIÈRE. 

J9J. 

K ' • » 

On peut déduire , de ce principe , la pro- 
poficion fuivante. Si deux liqueurs différente» 
font chaflees , par un même poids ; celle 
qui eft la plus légère doit monter plus haut, 
que celle qui eft la plus pefante ; & la hau- 
teur où elles parviennent , eft en raifon inverfe 
de leur pefanteur fpécifique. Ainfi le mercure 
qui eft i 3 -j fois plus pefanc que l’eau , doit 
fupporter beaucoup plus de preflion qu’elle : 

& lorfque l’eau peut s’élever à i } -j pieds , le 
mercure doit s’élever à une hauteur 13^ fois 
moindre. 

PROPOSITION II. 

On peut déduire la propoGtion fuivante 
de celle qui précède. Si diftêrens liquides fup- 
portent la même preflion , celui qui eft fpécifi- 
quement plus léger , doit acquérir une plus 
grande vîtefle; leurs vîtefles .doivent être 
comme les racines de leurs pefanteurs fpéci- 
Éques. 

Nous venons de voir que la hauteur où le* 
liquides doivent s’élever , eft dans la même rai- 
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fon que leur pefanteur fpécifique. Mais Gali- 


lée, Hugens & d’autres, ont démontré que 
la vîtéfle d’un corps eft à celle d’un autre , 
comme la racine quarré* des hauteurs aux- 
quelles ils peuvent monter ; ainfi , dans ce cas, 
les vîteflfes font comme les racines quarrées des 
pefanteurs fpécifiques. Par conféquent, lorf- 
qu'on veut connoître la vîtefle de l’air, chafle 
par un degré de prefiîon quelconque , il fuffit 
de chercher celle de l’eau , foumife à cette 
même prefiîon , & de prendre la racine quar- 
rée de la pefanteur fpécifique de ces deux 
élémens. Car la racine quarrée de la pe- 
fanteur fpécifique de l’eau , doit excéder celle 
de la pefanteur fpécifique de l’air, dans la 
même proportion que la vélocité del’air excède 
celle de l’eau. 

L’air de l’atmofphcre fupporte une prefiîon 
qui efl à-peu-près la même, que celle que l’eau 
fupporte, lorfqu’elle monte à 52 pieds; mais 
lorfque l’eau jaillit avec afiez de force 
pour parvenir à cette hauteur , elle doit avoir ^ 
d’après les règles & les obférvations de Gali- 
lée & de Halley, la vîteflTe néceflfaire, pour 
parcourir 45 pieds par fécondé. Il refîe feu- 
lemenc à déterminer la proportion de la pe- 
fanteur de l’air à celle de l’eau; mais j’y ai 
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trouvé beaucoup de difficultés. Elles provenoient 
des modifications que l’air reçoit de la hauteur ,s 4> P- 
de ratmofphère , de la chaleur, de l’humidité, 

&c.i cependant, j’ai cru devoir prendre un 
terme moyen, & fixer la proportion entre la pe- 
fantcur fpécifique de l'eau & de l’air, comme 
840 à 1 ; dont les Vacines quarrées font , comme 
29 à 1. On peut donc conclure , que la vîteffie 
de l’air efl 29 fois plus grande que celle 
de l’eau ; ainfi , en multipliant 43, la vîtefie de 
l’eau , par 29 , on trouve que la vîtefie de l’air, 
chafle par toute la preflion de l’atmofphère, 
eft d’environ 1305 pieds par fécondé. 

Articxb VI. 

Détail d'une expérience dans laquelle on a con- 
servé long-tems de l'air , condenfé de plu - 
Jieurs fois fon volume ; par F. Hauksbee. 

Le 30 Mars 1708 , j’ai inje&é , avec une 
feringue, cinq ou fix fois fon volume d’air, 8^ 
dans une bouteille épaifle de flintglalT, pré- ai? ‘ 
parée pour cette expérience. Le jauge qui étoit 
renfermé dans cette bouteille, me prouva que 
i’élafticicé de l’air refta la même jufqu’au 
7 Août. A cette époque, examinant la bouteille, 
comme je le faifois tous les quatre ou cinq 
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*— jours, je trouvai que. l’air s’étoic échappé ; l'a 

Année 1708. , , r 

W°. îi 8, j>. terns avoir ete tres-chaud la le mai ne aupara- 
vant; fur - tout un jour, où i’efprit -de -vit» 
d’un thermomètre avoit monté à 120 degrés 
au-delïùs du point décongélation. La bouteillé 
avoit été conlhtmment tenue fousl’eau;le ciment* 
dont je m’étois fervi pour réunir une calotte dé 
cuivre au goulot, s’étoit amolli 3 c avoit cédé 
à l’augmentation de refTort que l’air avoit reçu 
de la chaleur. J’ai obfervé que , quoique tout 
l’air , qui pouvoit prefler par fon relïort, fe fut 
échappé ^lè mercure fe feutint toujours dans le 
jauge environ d’un pouce-, au-defliis du ni- 
veau de celui du réfervoir, 3 c relia toujours 
dans cet état, quoique la bouteille fût ou- 
verte. Cela prouve clairement , que le reCfwt 
des parties corfticuantes de l’air ne fe réta- 
blit pa,s , Iorfqu’if a été long - tçms comprimé. 
-Si cet accident n’avoit pas mis fin à mon ex- 
périence ,. }’aurots lailfé cette bouteille , pen- 
dant urt an ou deux, dans le même étac,- 3 c 
je ne duqte pas que le reflort de l’air n’euc 
perdu davantage fa tendance à fe rétablir (4)1» 

■ ■ - -i 1 ■— ■ 1 — — r — n 

( 1 ) D’autres Phyficiens ont prétendu , que l’air ne 
perd pas 4e fpn reifort , pendant un long i-ijour dan#» 
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$1 eft aifé de conclure que fi un volume d’air "r 
eft condenfé , de manière à n’occuper qu’tlh N*, j 
dixième de l’efpace qu’il remplifloic d’abord , 

& s’il refloic un an ou deux dans cec 
état, tet air perdront affez de Ton élaftické, 
pour que des bulles de verre minces puffent y 
être placés, après qu’on auroit ouvert levafe, 

& qu’elles y flottaflenc dans un milieu invifible, 
ce qui offrirait un phénomène furprenanc. Il 
faudrait cependant que le poids de ces bulles 
n’excédât pas plus de j ou 6 fois , celui d’un 
Volume égal d’air commun. 


un même tieu.Defaguliers allure que de l'air, renfermé 
pendant fix mois , dans un fufil à vent , n’a rien pèrdu 
de fon reflbrt : Roberval affhre qu’il a fait cette même 
dbfervation , fur de l’air renfermé dans un fufil % vent , 
pendant leize ans. Ces expériences paroiflént phi s di- 
rectes , que celle d’Hauksbee., Mufchembroek a encor* 
-appuyé les fentimens de Defaguliers & de Roberval, 
par une expérience , qui parole décifive. V. Mufch, 
Cours de Phyf. tome III. ( Nottdu Traduéttur ). 
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Article VII. 

• ; i 

Expérience qui prouve qu’il exijle du vide , ou 
qui montre que tous les efpaces ne contien- 
nent pas la même quantité de matière ; par 
J. F. Defaguliers. 

Ayant fait tomber, fous un récipient vide, una 
‘ guinée , un morceau de papier & une plume ; & 
ayant obfervé, que les trois corps y tombent avec 
une égale vîteffe , malgré la différence de leur 
pefanteur fpécifique ; les partifans du plein m’ob- 
jedèrent que la longueur de la chute n’étoic 
pas affez grande , pour qu’on pût faifir la dif- 
férence qui pourroit exifter, entre la vîceffe de 
ces corps. J’ai cru devoir faire l’expérience fui- 
vante, à laquelle on ne peut pas oppofer une 
pareille obje&ion. 

J’ai imaginé un appareil , qui confifte en un 
chaffis de bois très-fort, de ij pieds de haut, 
qui étoit fixé à la machine du vide , & en 4 
récipiens cylindriques de verre , longs de 2 
pieds , fur 6 pouces de diamètre. 

Ayant mis l’un de ces récipiens fur le plateau 
de la machine, j’ai placé fur lui, une plaque 
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<de cuivre, garnie, de chaque côté, d’un mor- 
ceau de cuir gras : cette plaque avoit , dans le 
milieu , une ouverture de 4 ou 5 pouces de 
diamètre. J'ai mis fucceflîvement mes trois ré*» 
cipiens les uns au-delîiis des autres; tous furent 
féparés par une plaque de cuivre, femblable à 
celle-ci, & pareillement garnie de cuirs gras. 
Le plus élevé étoit un peu rétréci au fommer, 
& entroit dans le trou d’une planche, à laquelle 
il fut fixé par des vis aflez fortes. J’ai couvert 
J^mverture avec une plaque de cuivre, garnie 
de cuir; elle porroit des reflorts , qui retenoienc 
Jes corps, que je voulois faire tomber. 

Lorfque le récipient étbit plein d’air, la 
guinée touchoit le fond , lorfque le papier 
droit feulement parvenu vers le milieu du' fé- 
cond récipient: mais, dès que j’avois fait le 
vide, le papier touchoit le fond en même rems. 

J’ai répété cette expérience devant la Société 
Royale ; d’abord avec deux des récipiens , en- 
fuite avec les quatre: &, toutes les fois que 
j’ai fait tomber une guinée & un morceau de 
papier enfemble , le fuccès a répondu à mon 
attente. Mais je n’ai pas voulu répéter l’ex- 
perience avec une plume, parce que je crai- 
gnois , qu’il ne fe fût infinué de l’air entre les 
■fécipiens, à caufe du monde qui fe trouvoit 


Année 1717. 
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dans la falle, & qui pouvoir l’avoir ébranlée t 
j’ai demandé, en conféquence , des Commiflair 
res, devant qui je pufle faire cette expérience t 
M. Foulke fut nommé, & j’ai fait, avec lui, les 
expériences fuivantes. 

J’ai d’abord fait tomber, dans le récipient 
plein d’air, une guinée, avec deux morceaux 
de papier, placés, l’un au-defïùs, & l’autre 
au-deflous d’elle. Lorfque la guinée toucha le 
fond , les papiers étoient feulement à la moitié 
du fécond récipient. Une plume, que je plaçai 
etifuice , n’étoit qu’à la moitié du premier réci- 
pient, ou au feizième de toute la longueur, 
lorfque la guinée toucha le fond. J’ai mis en- 
fuite deux morceauxde papier, & deux plumes, 
avec une guinée ; & j’ai raréfié l’air, de manière 
que le mercure étoit à ^ de pouce de la hau- 
teur, où la prefiion de I’atmofphère peut le 
foutenir; & j’ai fait tomber tous ces corps à 
la fois. Le papier tomba au fond, en même- 
tems que la guinée; mais les plumes, qui étoient 
plus légères, furent de 3 pouces en retard. 
J’ai, enfuite, fait un vide parfait; alors les 
plumes parvinrent au fond, aufli promptement 
que le papier & la guinée. 


Ar tich 
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Articie VIII. 

Sxpéri entes faites pour comparer la machin m 
du vide , confruite fur les principes de 
M. Smeatoh , avec la machine du vide com- 
: mune ; par M. JS , Nairne » 

J’aï principalement deftiné mes expérience* 

v , . - , . .. , . , Année 1777» 

a vérifier le jauge en forme de poire dé p. 

M. Smeaton î je vais employer fes propres pa*’ 
rôles, pour le décrire (ï). 

J’ai obfervé -, dit M. Smeattm , que les 
*» jauges, dont on a fait ufage, jufqu’à préfent , 

» pour rfiefurer le degré de raréfaâion de l’air , 

»> éroient infuffifans v en conféquence, j’etf 
»> ai fait un, d’une efpèce différente, qui me* 
v* fure ce degré de raréfaâion avec certitude', 

*> jufqu’à 7^5 du tout. Ce jauge confifte en ùrii 


i ( 1 ) Le Mémoire, dont cette defcription eft extraite, 
-efi contenu dans tes TranfaâionsPhilofophiques, années 
.1751 , 1752 , vol. 47 , p. 420. Comme Une contenait 
aucun Fait , & Feulement des defcriptions , il n’entroit 
pas dans mon plan: auffi fe trouve -t-il feulement in»; 
diquê à la fin de cette partie. (Nâte du Traducteur^ 

Tome î. Phyfque Expriment, R ; 
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» bulle de verre, de la forme d’une poire, dont 
»> la capacité peut contenir environ \ livre de 
♦> mercure; cette bulle eft ouverte en deflous, 

»» & fa partie fupérieure fe termine en un tube 
»> fermé hermétiquement à fon extrémité. J’ai 
», déterminé, au moyen d’une paire de balances 
a» trcs-exades , la proportion qui exifte entre 
»> le poids d’une colonne de mercure , dans le 
*» tube, d’une longueur déterminée , & celui de 
» tout le mercure , qui en remplit la capacité. 
*> Par ce moyen , j’ai marqué des divifions, fur 
»> le tube, dont chacune repondoit à de 
» toute la capacité, & avoir de pouce de 
»> longueur : ces divifions pouvoient encore être 
»> fubdivifées à l’oeil. Ce jauge étoit fufpendu, 
» au moyen d’tm fil d’archal mobile, pendanc 
» que je fefois le vide: enfuite je le fefois def- 
»> cendre, jufqu’au moment, où fon extrémité 
» ouverte plongeoir dans un réfervoir de mer- 
», cure placé au-delïous. Lorfque je laiflois en- 
» trer l’air dans le récipient , fa preflion 
a» fefoir monter le mercure , dans le jauge , 
» jufqu’au moment, où celui qui y étoit ren- 
fermé fût parvenu au même degré de condcn- 
a, fation que l’air extérieur : & le degré de ra- 
ii réfaélion , auquel l’air, renfermé dans le rér 
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» cipient, avoir été porté, étoit déterminé par 
*> la place, que l’air occupoit dans le tube. 

». Le degré, auquel j’ai pu raréfier l’air, 
» dans mes expériences, a généralement été 
y> de icod fois , lorfque la pompe s’eft trou- 
j» vée parfaitement nette : mais l’humidité, qui 
» adhère aux parois du récipient , 3c dans le» 
»> autres parties intérieures, agit fur la machine, 
*> de concert avec l’huile , gêne fon mouve- 
*» ment , 3c empêche de l’épuifer au-delà de 
» 500 fois. » 

La pompe dont je me fuis fervi pour me» 
expériences, avoir fes cuirs imbibés d’huile 3c 
de fuif , 3c fa boîte à cuirs étoit pleine d’huile : 
j’ai pris toutes les précautions poffibles , pour 
garantir le corps de la pompe , de l’eau 3c d» 
l’humidité extérieure ; elle ne pouvoit en rece- 
voir , que des fubftances réduites en vapeurs 
(bus le récipient. 


Annie 1777, 

F. 614. 


Expérience première . 


Je me fuis procuré un jauge en forme de poire, 
femblable à celui que M. Smeaton a décrit, 
dans lequel de toute la capacité, corres- 
pond à de pouce fur le tube. Ce jauge , avec 
fon réfervoir plein de mercure au-deflous de lui, 

ft 2 
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fut placé fur le plateau de la machine, qui étoie 
P . tfi 4 . couvert d’un cuir imbibé d’huile, & fut couvert 
d’un récipient, qui pofoit fur ce cuir. 

Le pied du vafe qui fervoit de réfervoir, 
ayant été cafïe par accident, je lui en ai fubfli- 
tué un autre, fait avec une boîte de boisi 
cette circonftance doit paroître minutieufe^ 
mais on verra, dans la fixième expérience, les 
raifons pour lefquelles j’en fais mention. 

J’ai fait jouer la pompe ; & , dès que le vide 
fut aufii complet que polfible, j’ai fait defcendre 
Je jauge, jufqu’au mercure contenu dans le ré- 
fervoir. J’ai enfuite laide entrer l’air dans le 
récipient, & le mercure monta, dans le jauge , 
jufqu’au fommet du tube, où il relia feulement 
, ou une divifion pleine d’air. D’où il parole 
que l’air a été dilaté 4000 fois , & que cette 
machine raréfie l’air 4000 fois, Sc non iooq, 
comme M. Smeaton l’a foutenu. Ne pouvant 
concevoir une aufïî grande différence, & con- 
noiffant l’exaélitude & les talens de ce Phy- 
ficien, je ne pouvois pas imaginer que ma 
machine fût mieux faite que la fienne; aulîi j’ai 
cru que mon jauge n’étoit pas exaél. J’ai répété 
cette expérience , en comparant mon jauge avec 
le jauge en fiphon, & avec ceux en forme de 
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grand & de petit baromètre ( i ) : j’ai trouvé 
que les degrés de dilatation, qu’ils indiquoient, 
étoient différens de ceux que le jauge en forme 
de poire annonçoic; ainfi , on ne pouvoit pas 
fe fier à cette expérience. 

J’ai cm néceflaire de comparer le jauge en 
forme de poire, avec ceux en forme de grand 
& de petit baromètre, & de mettre, dans ces 
expériences , toute l’exaditude dont je ferois 
capable. Craignant que mes tubes ne fufTent pas 
parfaitement nets, & débarrafîes de toute hu- 
midité ; j’ai fait faire quelques tubes dans une 
verrerie , & les ai reçus une heure après qu’ils 
furent fortis des mains de l’ouvrier : j’en ai rem- 
pli deux , dont le diamètre intérieur étoit par- 
faitement égal, avec du mercure diftillé. Lorf- 
que j’eus fait bouillir ce mercure , dans toute 


Annie 1777. 
P. 6 14. 


( I ) L’original anglois porte , short baromeur gage , 
& pour le jauge fuivant , long barometer gage. Em- 
barrafie de trouver des mots françois , qui euflent la 
même acception , j’ai cru devoir adopter ces périphrafes, 
peu inftruélives , mais qui répondent littéralement, 
ou peu s’en faut , à l’expreflion angloife. Il en eft de 
n»ême de l’expreflion pear gage , que l’Auteur donne t 
au jauge de M. Smeaton. (Note du Traducteur). \ 
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rétendue du tube, j’ai coupé l’un d’eux, à fi* 
pouces au-deflus de l’extrémité fcellée ; & , 
ayant foin qu’il fût parfaitement plein, je l’ai 
renverfé dans un réfervoir de verre, qui conte- 
noit du mercure bouilli. J’ai appliqué un mor- 
ceau d’ivoire, qui portoit une échelle très- 
exafte-, de manière à le faire flotter fur le mer- 
cure du réfervoir : il étoit defliné à mefurer 
l’élévation de la colonne de mercure au-deflus 
du réfervoir : c’eft ce jauge que je diftingue 
par le nom de petit baromètre ( 1 ). 

L’autre tuba fut pareillement rempli de mer- 
cure bouilli : je le coupai , à la longueur de 
trente-trois pouces , &• le renverfai dans un 
verre, plein de mercure bouilli , où je l’en- 
fonçai de quatre pouces. Ces deux tube* furent 
placés fur le plateau de la machine , & couverts 
d’un récipient. Lorfque j’eus fait le vide , le 
mercure defeendir , dans les deux , jufqu’à 
ou 500 parties d’un pouce , du niveau de celui 
du réfervoir. L’air ayant été introduit dans le 
récipient , le mercure remonta , dan* les deux 
tubes , & s’arrêta , dans le grand ,330 pouces ; 
point où fe trouvoit un baromètre à réfervoir, 
dans le même appartement. 


( 1 ) Voyez la note de U page précécfentc. 
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Le mercure ayant été forti du grand tube, je 
coupai l’extrémité fcellée, & j’y adaptai un P- «h* 
morceau de cuivre , au moyen duquel , je le vif- 
fai au haut du récipient fa partie inférieur» 
plongeoir dans un réfcrvoir, plein de mercure : 
c’ell ce que je nomme le jauge en forme de 
grand baromètre. Ce jauge & le précédent fe 
trouvant fixés, l’un au récipient r l’autre au pla- 
teau ; je fis jouer la pompe , pendant dix mi- 
nutes : le mercure defcendit dans le jauge en 
forme de petit baromètre,, à ou poo par- 
ties d’un pouce du niveau du mercure du réfer- 
voir ; & , dans le grand , il s’éleva à , oi* 

500 parties d’un pouce de la hauteur, ûà fes 
trouvoit le baromètre. 

Expérience fécondé. 

J’ai placé ces deux jaûges , avec celui en 
forme de poire , dont le réfcrvoir éroir foucen» 
par un pied de bois, fous un récipient : le pla- 
teau de la machine étoit couvert d’un cuir im* 
feibé d’huile & de foif. J’ai fait travailler la 
pompe pendant dix minutes : le mercure elt 
defcendu, dans le petit baromètre, jufqu’à ■— 
de pouce de la furfacede mercure du réfervoir;. 

& il cil monté , dans le grand , jufqu’à ~ de- 
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pouce du point, où le mercure étoit fixé dans 
mon baromètre de comparaifon. D’où l’on peut 
conclure , que la preflion, fur la furface du mer- 
cure du réferveir, fut diminuée de 500 parties. 
Le jauge en forme de poire ayant été def- 
cendu, dans fon réfervoir , je laiflai pénétrer 
l’air extérieur fous le récipient; & le mercure 
monta , dans ce jauge , jufqu’à ainfi.il in- 
diquoit que l’air avoit été raréfié 6000 fois. 

J’ai fait differentes expériences, dans lefquel- 
les j’ai conflamment trouvé ce peu d’accord 
entre ce jauge & les autres. J’ignorois abfolu- 
ment les raifons de cette différence , lorfque , 
dans le mois d’Avril 1776, je répétai ces expé- 
riences devant MM. Cavendish , Smeaton , & 
d’autres membres de la Société Royale. M. Ca- 
vendish me dit « que fon pere, Lord Ch. Ca- 
»» vendish, avoit fait quelques expériences, qui 
s» paroiflbient prouver que l’eau fe réfout en 
»* vapeurs , dès que la preflion de l’atmofphère 
» eft diminuée jufqu’à un certain degré , & 
» qu’elle redevient liquide, lorfque eette pref- 
fion recommence. Ce degré de preflion change 
» proportionnellement à la chaleur de l’eau : 
*> lorfque fa chaleur eft à 72 0 de Fahrenheit , 
»> l’eau fe réduit en vapeurs , dès que la preflion 
* de l’air eft ~ de la preflion habituelle d« 
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»> l’atmofphère , terme qui correfpond avec la knaéQ ljrh 
» hauteur de £ d’un pouce de mercure dans le p - 6l * 

» tube du jauge. Mais , lorfque l’eau eft feule- 
» ment au 41 e degré du thermomètre de Fah- 
» renlieit , la preftion de l'ait peut être dimi- 
» nuée, au point que la colonne de mercure ait 
» feulement ^ de pouce , avant que l’eau fe ré- 
« duife en vapeurs. Il eft vrai qu» l'eau , expoféc 
v> à l’air, s’évapore, malgré la prefTion de l’at- 
» mofphère : mais cette évaporation eft pro- 
»> duite par l’aâion de l’air ; au lieu que i’éva- 
*> poration , dont je parle , a lieu dans le vide. 

» Il fuit de-là , que le récipient fe remplit de 
» vapeurs produites par l’humidité des diffé- 
» rentes parties de la machine , à mefure que 
» l’air eft entraîné par le jeu de la pompe ; & le 
» jauge de M.Smeaton contient un fluide, fem- 
» blableà celui du récipient; fluide , qui con- 
»» Ofte principalement en vapeurs. Lorfqu’on 
• » introduit l’air, dans le récipient, toutes les 
?> vapeurs , contenues dans le jauge , fe coitden- 
3» fent en eau, & l’air refte feul : ainfi ce jauge 
» indique combien d’air eft refté dans le réci- 
s» pient ; & non pas combien la preflîon du 
»> fluide renfermé a été diminuée ; au lieu que 
» les jauges ordinaires indiquent cette cüminu- 
P tlon ». 


: 
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M. Cavendish m’ayant donné cette «plie** 
tion , j’ai fait l’«périence fuivante. 

Expérience troijiime. 

Le plateau de la machine ayant été nettoyé 
& féché avec foin, j'y ai placé le jauge en forme 
de petit baromètre, & celui en forme de poire: 
je les ai couverts d’un récipient, que j’ai cimenté 
extérieurement , pour empêcher l’air de péné- 
trer. La pompe joua pendant dix minutes * 
comme dans toutes les expériences dont je vais 
parler ; & le baromètre indiqua environ 600 
degrés d’épuifement ; le jauge en forme de poire 
indiqua un degré d’épuifement , très-voifin de 
600 , mais un peu plus confidérable. Cette ref- 
femblance, dans les réfultats d’une expérience 
où j’avois exclu l’humidité, avec tous les foins- 
poffibles, prouve clairement que l’humidité, 
dont je ne m’étois pas garanti dans les expé- 
riences précédentes , avoit produit ces diffé- 
rences. Il écoit intéreffant de vérifier , fi c’étoic 
le cuir imbibé d’huile 5 cde fuif, ou le bois qui 
fervoit de pied à l’un des réfervoirs , qui avoir 
donné naiffance à cette humidité qui s’étoie dé- 
veloppée. 

Expérience quatrième. 

Un morceau de peau , préparée dans l’alu» J 
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connue fous le nom de peau de mouton llan- Ano ^ 
che, qui avoit été imbibé d’huile & de fuif plus. 
d’un an auparavant , fut placé fous} le réci- 
pient : cette peau étoit femblable à celle que 
j’avois employée dans les autres expériences. 

J’ai fait jouée la pompe , & le baromètre indi-* 
qua j 00 degrés d’épuifement ; mais, à l’admif- 
fion de l’air, le jauge en forme de poire en in-: 
diqua 4000. 

Expérience cinquième. 

Le morceau de cuir fut ôté du récipient , 6c 
tout fut nettoyé avec foin ; alors les deux jauf*. 
ges indiquèrent, comme dans la troifième Expé- 
rience , environ 600 degrés d’épuifement. 

Expérience Jixiime. 

Un eiündre , de j pouces de diamètre , fait 
d’un morceau de buis , que je poffédois depuis 
un an, fut mis fous le récipient. Ce morceau de 
bois étoit de la même efpèce que celui dont 
j’avois fait le pied du réfervoir. Je fis jouer la 
pompe ; le baromètre indiqua 300 degrés d’épui- 
fement, & le jauge en forme de poire 1 6,000. 

Ces expériences , répétées à plusieurs repri- 
fes , ne donnèrent pas fouvent le même réfultat. * 

Lorfque le cuir imbibé d’huile Si de fuif étoit 




Digitized by Google 



x6% Abrogé DBS TrANSACT. ÏHIlOf; 

Année 1777. ^ ous ^ récipient , le jauge en forme de poire , 
*• 6l * indiquoit quelquefois un degré d’épuifement de 
20,000, d’autres fais feulement de 500. Le buis 
offroit des réfuitats encore plus différens ; parce 
qu’il eft plus fufceptible de recevoir différens 
degrés de chaleur & d’humidité. 

Il efl; évident qu’il s’élève une vapeur élafti- 
que de la peau préparée dans l’alun , & imbibée 
d’huile & de fuif : il efl évident aufli qu’il s’en 
éleve du buis. Lorfque la preflîon de l’air a été 
diminuée en partie par l’a&ion de la pompe * 
cette vapeur agit fur la furface du mercure , 
dans les deux jauges en forme de baromètre : 
par conféquent , les degrés d’épuifement, qu’ils 
indiquent , font altérés par cette vapeur. Le 
jauge en forme de poire, au contraire, par fa 
conftrudion, indique le réfidu d’air ; & la pref- 
fion des vapeurs n’influe pas fur lui. 

Pour connoître la quantité de vapeurs , qui 
s’élèvent d’un compofé de cuir, d’alun, d’huile 
Si de fuif, j’ai voulu connoître la quantité que* 
chacune de ces fubftances pouvoir fournir. 
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La Table fuivante en offre les réfultats. 
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Exp. VII. 
Exp. VIII. 
Exp. IX. 
Exp. X. 


Exp. XI. 


. De ces expériences on peut conclure , que 
la vapeur élaftique, qui produifoic une fi grande 
différence dans les réfultats, offerts par chaque 
efpèce de jauge , étoit fournie , fur-tout par le 
cuir , & en moindre quantité par l’huile , le fuif 
& l’alun. Les vapeurs élaftiques, qui s’élevèrent 
du cuir , dans la dixième expérience > furent 
tellement nombreufes , que le terme du plu» 
grand épuifement, que le baromètre indiqua, 
fur feulement de 159 degrés. 

J’ai fait les expériences fuivantes , pour m’af- 
furer fi c’étoit réellement l’humidité, contenue 
dans le cuir, qui produifoic ces vapeurs. 


Subftances mifcs 
fous te récipient. 

. 

Poid» au moment 
où elles furent 
placées fous le 
récipient. 

Degrés d’épuifement 

indiques" pat^indiqués” par 
le jauge en le jauge en 
forme de ba- forme de poi- 
romètrc. 


. .2 onces. 

...431 

. . 600 

Huile 

. .2 onces. 

. ..377 

. . 480 


. . 2 onces. 

...378 

. . $80 

Cuir dans l’état 
où il Te trouve 



chezleMégif 

fier. 

Le même cuir 

too grains. 

...15a 

100,000 

• 

imbibé d’huile 



. . .800 

& de fuif.... 

• 

-•- 4 Î» 
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| Degrés d'épuifement 

^ indiques pu. indiqué] par 
lt le jauge en le jauge en 
JS forme de forme de 
, baromètre, poire. 


Variations en 
poids, pendant 
les eapérien- 


Subftancet mi- 
fes fous le ré- 
cipient. 


un morceau 
de cuir blanc, 
pris chez un 
Mégiflier, 
Le meme mor- 
ceau féchéau 
feu, jufqu’au 
moment où 
il ae perdoii 


grains. 


plus de fon 
poids. 

Le même mor- 
ceau, faf pen- 
du dans la va- 
peur de l'eau 
chaude , juf- 
qu’au mo- 
ment où il 


g""* 1 * Quoique ce morceaa de cuir fût à une très- 
p"”^ 1777 ' diltance de la furfacede l’eau chaude j il 

relie cependant plus de i d’heure , avant d’avoir 
acquis les 20 grains , qu’il avoic perdus pendant 
fa déification. 

, Quoique j’aie alluré que le degré d’épuife- 
ment , que le jauge en forme de poire , avoit 
indiqué, étoit de 106,000; je n’ai pu le foup- 
(onner , que par approximation ; car mon jauge 
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n’étoït gradué que jufqu’à 4000 ; mais , j’ai fait 

0 , x Année J 777* 

cette évaluation a la vue, & d’après le témoi- P. 6»*. 
gnage de plulîeurs perfonnes préfentes. 

Expérience quinzième. 

J’ai mis le morceau de cuir de la onzième 
expérience, dans une cave humide, où il fut 
JaiflTé jufqu’au lendemain ; je le mis alors fous le 
récipient. Lorfque le vide fut fait, le baromètre 
indiqua 300 degrés, & Je jauge, en forme de 
poire , 3500. 

Étant convaincu que la différence, entre les 
degrés d’épuifement, que les jauges indiquoient, 
provenoitde l’humidité, qui émane des fubltan- 
.ces; j’ai voulu voir les effets qui feroient pro- 
duits, par une petite quantité de liquides de 
différentes efpèces , cm de fubftances imbibées • 
de différens liquides. 
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top. xvi. 
top- xvn. 

top. xrra. 
top. xxx. 

top. XX 

E*p. XXX. 

top. XXIX. 

top. xxm. 
Erp. XXIX. 
Erp. XXX. 
Erp. XXVI. 

top. xxm. 



Poids 

Degrés d'épuifement 

Variations 


brfqu'el- 



SubJlances miles 

les font 

indiques 

indiqués 

de poids , 
pendant les 

fous le récipient. 

mifes 

par le jauge 

par le jau- 

fou* le ré- 

en formede 

jeen forme 

expérience!. 


cipicnt. 

baromètre. 

le poire. 


De l'eau , dam 




grains, 
perdu 1 * 

un verre de 
montre. 

3 

148 

24,000 

De l'eau , dans 





un verre de 2 





pouces dédia- 
mètre. 

HOO 

89 

8000 

perdu 2 

De l’efprit-dc- 





vin, dans le 

IOO 

54 

6000 

perdu 9 

même verre. 



De l'acide vi- 




gagné 1 

uiolique. 

Un morceau de 

100 

340 

220 


l'intérieur 
d'une orange, 
avec un peu 
de l'écorce. 

IOO 

160 

100,000 

perdu 2 4 

Un morceau de 





l’intérieur 
d'un oignon. 

IOO 

160 

100,000 

perdu 1 1 

Un morceau de 





bœuf cor- 
rompu. 

IOO 

15a 

100,000 

perdu 2; 

Un morceau de 


136 


perdu 2 i 

bœuf frais. 

ICO 

100,000 

De l'efprif de 
térébenthine. 

IOO 

301 

1800 

perdu a 

Des cendres 

onces. 

118 


perlées. 

Les mêmes très- 
chaudes. 

Une chandelle 
allumée , te- 
nue fous le ré- 
cipient , juf- 
qu’à ce qu'el- 
le s’éteignit. 

2 

5000 

420 

perdu a 

198 



1800 

297 



iî.r/7. 


Digrtized by Gc 


Mi- **]»* 


V 


h y s i q v F. 


*73 


Subflances mife» 
fous le réeipicat. 


Svp. nm 

£*p. XXIX. 


Frrp. JOCT. 
£.rp. XXXI. 


Poids 
lorfqu’el- 
les font 
miles 
fous le ré- 
cinirnr. 


Degrés d’épuifement 


indiqués 
pir le jauge 
informe de 
baromètre. 


de 


charbon 
bois. . . • 
Le récipient 
échauffe , en 
y plaçant dif- 
térens mor- 
ceaux de char- 
bon allumés. 
Du camphre. 
Du foutre brillé 
dans un mor- 
ceau de verre. 


grains. 


IOO 


129 


650- 

304 

247 


indiqués 
par le jauge 
en terme 
de poire. 


I800 


600 

52.O 

310 


Variations 
de poids , 
pendant les 
expériences. 


gram. 

perdu 5 


Etant convaincu, par ces expériences, que 
h petite quantité d’humidité, qui s’exhale des 
fubftances, placées fous le récipient, s’oppofe à 
ce qu’on puifle épuifer l’air , à un degré un 
peu confidérable ; j’ai commencé à foupçonner, 
que, quand j’employois un cuirmouillé, pour 
réunir le récipient au plateau , il s’élevoit une 
fi grande quantité de vapeurs , qu’elles nui- 
foient à l’épuifemeDt de l’air. Ces foupçons m* 
conduifirent aux expériences fuivantes. 
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Jfrp.. xxxu. 


E xp. XXX 1 IL 

t, 

Bxp. xxxiv. • 

txp. XXXV. 

E xp. XXXVI. 

Exp. XXXVII. 

I 

Zxp. jcxxvin. 


iliJiquéi par le 
jauge en forme de 
baromètre. 


Le récipient ayant 
été ôté de la machi- 
ne. & tout le ciment 
enlevé avec foin 
j'ai placé le réci- 
pient furie plateau, 
fit j'aiverféde l’hui 
le autour, pour em- 
pêcher l'accès de 
l'air. 

Le récipient ayant 
été ôté & cifuyé , 
j'ai placé fur le pla- 
teau , un cuir , qui 
avoit féjjutné dans 
l'eau, pendant deux 
jours. 

La derniète expérien 
ce répéter avec le 
même morceau de 
cuir. 

La même expérience 
répétée avec le mê- 
me morceau de cuir. 

Je fnbftituai au cuir 
imbibé d’eau , un 
cuir imbibé d'un 
mélange d’eau fie 
d’efprii-de-vin/em 
blablc A celui dont 
M. Smcaton fai 
fuit ufage. 

La même expérience 
répétée avec le mê 
me morceau de cuir. 

La dernière expérience 
répétée avec le mê- 
me morceau de cuir. 


Degrés d’é puifeinent 


près de 600 


S» 

51 

5 * 


indiqués par le 
jauge en forme de 
poire. 


plus de 600 


16,000 

1500 

1000 


47 

47 

47 


1150 

500 
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La grande différence qu’il y a entre les ré- Anaéc 
fulracs, offerts par ces différentes expériences, p - ûl * 
eft d’autant plus étonnante, que les cuirs pa- 
roiffoient auffi mouillés , à la dernière expé» 
ricnce , qu’à la première. 

J’ai été convaincu, par ces expériences , qu® 

Tufage des cuirs imbibés d’eau, ou d’un mé- 
lange d'eau & d’efprîc-de-vin , met obftacle à 
un épuifement un peu confidérable de l’air. 

J’ai fait nombre d’expériences, avec ces cuir*; 

& je n’ai jamais pu raréfier l’air, au-delà dej; . 
cinquante ou foixante fois ; la cbaleur de l’ap- 
partement étant environ à 57 du thermomètre 
de Fahrenheit. Les expériences fuivantes prou— “_d 
vent combien le degré de chaleur influe fur les 
résultats. 


Exp. XXXIX. 
txp. XL. 




Degrés d’s 

puifement 


Degrés 
du thermo- 
mètre. 

indiqué? par le 
jauge en for- 
me de baro- 
mètre. 

indiqués par le 
jauge en for- 
me de poire. 

Le récipient placé fur 
un cuir, qui a trem- 
pé , pendant toute 
la nuir.dansdeteau. 

Le récipient placé fur 
un cuir, qui a trem- 
pé, pendant toute la 
nuit , dans un mé- 
lange de deux par- 
tie, d'eau , fur une 
d'efprit-de-vin. 

4 6 

4 6 

84 

76 

20,000 

t 

8000 
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La machine du vide, ayant été placée dan* 
un appartement , où le thermomètre fe foute- 
noit à 57 degrés de Fahrenheit ; fept heures 
après je fis les expériences fuivantes , avec des 
cuirs, qui avoient fubila même préparation. 



iït ■ 

nii;s isfS' .•»* .-.ÿ 

Hauteur 
du thermo- 
mètre. 

Degrés d'< 

indiqués par le 
jauge en for- 
me de baro- 
mètre. 

puifement 

uïiliqués par 
le jauge en 
forme de poi- 
re. 

«*?• 1 

Le récipient placé fur 
un cuir, qui a trem- 
pé , pendant toute 
une nuit, dans de 
I l’eau. 

Le récipient placé fur 
un cuir, qui a trem- 
pé , pendant toute 
une nuit , dans un 
mélange de deux 
parties d’eau , fur 

•VT-; ■ 

: • _:ii. 

LE-^' s; oà 

■ A 

t*f. xl a 

57 

Cl 

S 6 

40 

i6,«»oo 

"r 

. 

IlOO 

T * •'**:*£ 

line d elprit-de vin* 

J / 




j 




. f H T S I ( U Si Tff, 


Article IX. 

Continuation des expériences , faites pour coms 
parer la machine du vide de M. Smeaton , 
avec la machine du, vide commune ipar M . E, 

Nairne. 

Lorfque j’eus fait les expériences contenues ' ^ ^ 
dans l’article précédent , je.vis, dans mon Jour* p. 
nal , des réfultats , qui paroifloient contraires 
aux connoiflànces antérieures : je craignis - j 

d’avoir négligé quelques circonftances accef- 1 

foires, & me déterminai à répéter ces expérien- 
ces. La dix-neuvième expérience , fur-tout . 
dans laquelle j’avois mis de l’acide vittioli- 
que , fous le récipient ; & où le jauge en forme 
de poire indiqua un épuifement dé l’air, moin- 
dre que celui indiqué par les autres jauges , 

Cie parut mériter une attention particulière. 

L’acide vitriolique , dont j'aî fait ufage, 
m’appartenoit depuis quelque temps ' j® 
l’avois confervé , dans une bouteille fermee 
avec un bouchon décrirai, 8c, par -delfus, avec 
une vefiîe. Le thermomètre étoit à 59 degrés > 
dans l’appartement, & le tems étoit très-fec. 

S ) 
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Zxp: XLFI1. 

i~ e . xhvm. 

Zxp. XLIX. 
Bxp. L. 



Poids des 
fubtlancc, 
lorfqu’el- 
les turent 
placées 
fous le ré- 
cipient. 

Degrés d’é 

indiqué 
par le jau- 
ge en for- 
me de ba- 
romètre. 

auifement j 

indiqués 
par le jau- 
ge en for- 
me de poi- 
re. 

Change- 
ment de 
poids du- 
rant l'ex- 
périence. 

De l'acide vittioli- 
que , mis dans 
un verre, de deux 


• 



pouces de dia- 
mètre. 

grains. 
10 0 

602 

O 

CO 

m 

grain- 
gagné I 

La même expérience 
répétée avec le 
même acide, dans 
la même coupe. 

loi 

€ i • 

502 

35 ° 

gagné l 

La même expérience 
répétée une troi- 
"fièrac fois. 

t ■ 

roi i 

501 

35 ° 


L» merre expérien- 
ce , répétée une 
quatturrr.e fois. 

101 i 

1 0î 

540 



La génération çîes vapeurs , dans le récipient 
vide d’air, que M. Cavendish a fuppofée, pa- 
roifloit annoncer , dans mes premières expé- 
riences , que le jauge en forme de poire indique 
un plus grand degré d’épuifemenr, que les au- 
tres : mais ce jauge pouvoir auflî indiquer un 
degré moins confidérable. Après avoir fait ces 
expériences fingulières , fur l’acide vitriolique; 
j’ai cru devoir répéter quelques-unes de mes 
expériences , dans lefquelles, le jauge en forme 
dé poire a indiqué à-peu-près le même degré 
d’épuifement , que l’autré jauge. En Confé-, 
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Physiques 
fluence, j’ôtai l’acide vitriolique , j’huilai de ~~ 

/* f # Année 1777, 

nouveau la machine , je la nettoyai avec foin , P- «57. 

& je garnis en dehors le récipient de ciment , 
pour fermer tout accès à l’air. 

' I 

Expérience cinquantc-unième. 

Je fis travailler la pompe; & le plus grand 
degré d'épuifement, que le baromètre indiqua* 
fut 432; & celui en forme de poire, feulement 
37 °- 

Je ne puis connoître aucune circonftance , 
qui ait influé fur cette expérience , d’une au- 
tre manière, que fur mes expériences anté- 
rieures , où les jauges offroient des réfultats 
fi femblable* , à moins que ce ne foit l’état 
de l’air. Je me fouviens , qu’alors l’air étoic 
très-humide ; au lieu , qu’à l’époque de cette 
dernière expérience , il étoit fec , depuis quel- 
que temps. Je n’ofe aflùrer ,,que cette circonP 
tance a produit une auffi grande différence , 
dans les réfultats; d’autant plus, que, dans 
les expériences dont je vais parler, j’ai plu- 
fleurs fois obferyé, que le jauge en forme de I 
poire a indiqué un degré d’épuifement moin- 
dre , que le jauge en forme de baromètre. 

Dans toutes les expériences précédentes, le 

S 4 • 
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Année i 7W . jauge en forme de poire étoic plongé dans lf 
**• ^7- mercure, après que la pompe avoir joué pen« 
dant dix minutes. J’ai voulu favoir, fi le jauge, 
qui étoit rarement d’accord avec les autres , 
lorfque le vide étoic parfait, le feroit davan- 
tage, lorfque l’air du récipient feroit feule- 
ment raréfié en partie. Dans ce deflein, je mis 
deux jauges en forme de poire , fous le ré- 
cipient. Je plongeai l’un d’eux , lorfque l’aie 
' . . fut épuifé en partie; l’autre, après un épui- 
fement complet. A la première époque, le jauge 
en forme de baromètre indiqua un degré 
d’épuifement , qui fc foutint le même. 


X rp, ui. 
tfp. LUI. 


DK GRÉS D’É 1 J U 1.S F! ME NT 
produits en faûaut jouer la pompe pendant 



f' 

cinq 

Indique^ 
par le jau- 
ge en for- 
me de ba- 
romàrie. 

minutes. 

Indique* pat 
jauge en 
forme de 
poi.e. 

dix in 

indiques par 
e jauge en 
forme de ba- 
romètre. 

nu tes. 

indiqués par 
le jauge en 
f>rm« de 
poire. 

Le Récipient ter- 
me avec da ci- 
me n:. 

45 ° 

i 

u> 

O 1 

0 

430 

360 

Le récipient bien 
nértoyé & ferme 
avec de n.uilw* 
vcrfic lui le 
plateau. 

^02 

360 

S 01 

360 

Le récipient placé 
fur un cuir im- 
bibé d'huile & 
Oc lu if. 

H 

O 

r-o 

n? 

^00 


V 


ttep. Lir 
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Cette dernière expérience a cela de fingulier, 77 ~. 

* . ° Année 1777* 

qu’après cinq minutes de travail , le jauge en P- 6 }?* 

forme de baromètre indiqua 502 degrés d’épui- 
fement , &, qu’après cinq minutes de plus, il 
indiqua un degré beaucoup moins confidéra- 
ble. J’ai obfervé plus d’une fois , une fembla* 
ble irrégularité. 


Exp. iy. 
gxp.in. 


Ayant reçu , depuis peu, de mon ami le Doc- 
teur Lind, un peu d’éther , qui avoir été pré- 
paré par M. Woulfe ; j’ai defiré de connoître 
le degré de froid , qu’il pourroit produire , e-a 


Le récipient placw 
fur un cuir qu" 
a trempé , dans 
l’eau , pendan 
toute la nuit.; 

T.e récipient pincé 
fur un cuir qui 
a trempé, pen- 
dant toute la 
nuit, dans un 
mélange de 
deux partes 
d’tau fur une 
ti'efprif-dovfi . 


DEGRÉS TV ÉPUISEMENT 
produits en faifant jouer la pompe pendant 


Indiqués Indiqués par 
par le jauge h* jauge en 
enferme de forme de 
baromètre, noire. 


47 


4S 


;8o 


300 


Indiqués par 
le jauge en 
forme de ba 
romètre. 


<53 


SO 


Indiqués par 
le jauge en 
forme de 
poire. 


8000 


taoo 
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s’évaporant fous un récipient vide d’air. J’aï 
mis un peu de cet éther, dans une fiole, 
dont le goulot étoit affez large, pour que je 
pufle y plonger la boule d'un thermomètre. Je 
l’ai placé fous un récipient , dont la partie fu- 
périeure étoit garnie d’une boîte à cuirs ; au 
travers de laquelle , j'avois fait paflfer une 
verge de fer mobile , deftinée à porter un 
thermomètre. 

Expérience cinq iiante-feptiime. 

Je fis jouer la pompe ; &, pendant que j’épui- 
fois l’air, je fis defeendre le thermomètre dans 
l’éther. Lorfque le jauge en forme de baromètre 

indiqua 6 5 , le thermomètre marqua 4.8 

du degré de Fahrenheit; ainfi l’évaporation 
de l’éther avoit produit un froid de I03 degrés, 
puifque le thermomètre indiquoit J5 dans 
l’appartement. Je fis jouer la pompe , pendant 
une demi-heure, & je plongeai, à plufieurs re- 
prifes, le thermomètre dans l’éther; mais je 
ne pus produire ni un plus grand froid , ni un 
plus grand degré d’épuifement de l’air. Ayant 
introduit de l’air fous le récipient , le thermo- 
mètre monta de 10 degrés, &fe fixa à 38. 


Phys iqvb. 

Expérience cinquante-huitième ï 

Je verfai de nouveléther fur celui qui étoit dans 
la fiole : le thermomètre monta à 30 au deffus 
de o. Je fis jouer la pompe pendant une heure ; 
cependant le jauge en forme de baromètre n’in- 
diqua pas plus de 1 6 degrés d’épuifement, & le 
degré de froid, qui fut produit, n’excéda pas — 1 1. 
Je laiffai entrer l’air fous le récipient, & j’exa- 
minai le réfidu de l’éther; je trouvai , au fond 
de la fiole, quelques glaçons gros comme 
des, pois, qui fe fondirent, lorfque la liqueur 
prit la température de 32, celle de la congé- 
lation de l’eau. 

La machine avec laquelle j’ai fait ces der- 
nières expériences, m’avoit offert un épuifemenc 
de 400 degrés, immédiatement avant ces ex- 
périences fur l’éther. 

r— — — 1— 'i — — — 1 — 

Article X. 

• • 

Expériences fur les fluides des animaux mis 
dans le vide; par M. D. Darwin. 

L’ancienne opinion , que l’air exifte dans 
quelques vailfeaux fanguins, fut anéantie par P. 
la découverte de la circulation: cependant plu- 
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" fleurs théoriciens modernes affirment l’exif- 

A noce 17,4. 

F- 344- tence d’une vapeur élaftique, d'une certaine 
nature, qui exifte , fuîvant eux, dans les vaif- 
feaux fanguins, & attribuent aux variations de 
l’atmofphère, les indîfpofitions qu’on éprouve 
fréquemment pendant les changemens de lune 
« 5 c aux équinoxes. . 

Cette opinion paroît une conféquence de la 
tenfion qu’on obferve fur les parties qui font 
mifes dans le vide, tandis que le relie du corps 
elt fournis au poids de l’atmofphère. L’expé- 
rience fuivante paroîc lui fervir de démonftra- 
ticSn. Cependant on peut encore douter de l’exif 
tence de ce fluide. 

* , f 

Quatre onces de fang furent tirées du bras 
d’un désaffiliants, & furent mifes, tout de fuite, 
fous le récipient d’une machine du vide. Dès 
que l’air fut épuifé, le fang s’éleva en bulles, &, 
occupa 10 fois plus de volume. 

En Avril 177.2, M. Young de Shropshire & 
M. Waltire ont fait , à ma requifition , les ex- 
périences fuivantes : 

1. Ils renfermèrent une portion de la veine 
jugulaire d’un mouton entre deux ligamens , 
pendant que l’animal étoit en vie ; & , dès qu’ils 
l’eurent coupée, ils la mirent, avec le fang 
qu’elle con^enoit, dans un verre d’eau tièdç. 
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placé fous le récipient d’une machine du vide. 
Cette portion de veine tomba au fond , & ne 
remonta point à la furface , lorfqu'ils firent le 
vide. Ils la fortirent enfuite de l’eau, l’eiïuyèrenc 
avec foin, & la placèrent fur le plateau de la 
machine ; ils firent, une fécondé fois , le vide, 
fans appercevoir quo cette veine eût aucune 
expanfion. 

2. Ils firent une ligature au col de la veffie 
du fiel du même animal , au moment où il fut 
égorgé : la veflie , avec la bile qu’elle contenoir, 
fut mife dans un vafe d’eau & fous le récipient; 
elle tomba au fond, & ne remonta point quand 
ils firent le vide ; ils la fortirent, & l’efTuyèrenr, 
pour la mectre fur le plateau , comme dans la 
première expérience , & n’apperçurenc aucune 
dilatation, 

3. Ils firent une ligature au col de la veffie 
du même animal ; elle pouvoir contenir envi- 
ron 3 onces de liquide. Dès qu’elle fut mife 
dans de l’eau tiède , elle y tomba au fond; 
mais, à mefure qu’ils épuifèrent l’air du réci- 
pient, il fe forma, à la furface de cette veffie, 
beaucoup de bulles qui avoient un reflet ar- 
gentin : la veffie donna des fignes vifibles de 
dilatation, & s’éleva à la furface de l’eau. Ils 
l’eflTuyèrent avec foin, & la placèrent fur le 



Année 1 774 ; 
P. 544. 


286 Abrégé des TrANSàCT. PHltO*. 
plateau de la machine: elle y donna des lignes 
manifeltes de dilatation & de contra&ion, pro- 
portionnels^ la rarité, ou à la condenfation de 
l’air. 

En Janvier 1773 , j’ai fait, de concert avec 
M. Webfter, les expériences fuivantes: 

J’ai renfermé , entre deux ligatures, une 
portion de la veine cave d’un gros cochon, qui 
venoit d'être alTommé. Cette portion de veine 
pouvoir avoir environ 1 - pouce de long , & con- 
tenoit à-peu-près une once de fang. Elle fut 
mife fur le champ dans un vafe d’eau tiède , 
fous le récipient d’une machine du vide; &, 
lurfuue je fis le vide , je n’apperçus aucune mar- 
que dexpanfion. 

La même expérience fut répétée fur la veflîe ; 
je fermai le col , avec une forte ligature , & je 
n’apperçus aucune dilatation. 

La veflîe du fiel fe gonfla dans l’eau tiède, 8 c 
des bulles d’air fe formèrent à fa furface, comme 
il s’en étoit formé, dans les premières expé- 
riences, fur la veflîe du mouton. On doit at- 
tribuer leur production, dans les deux circonf- 
tances, à une portion de la membrane cellulaire, 
qui éroit reliée adhérente à la furface des veflies î 
& dans laquelle il s’étoit infinué de l’air à l’ou- 
verture du corps. 
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J’ai donné , à l’eau , dans laquelle je plongeois 
ces différentes parties des animaux, 100 degrés p - io- 
de chaleur du thermomètre de Fahrenheic : crai- 
gnant qu’une chaleur plus confidérable ne fît 
dégager des fluides, qui n’exiftoicnc pas dans 
l’animal vivant. 
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SECTION IL 

DU BAROMÈTRE ET DE LA 
PESANTEUR DE L'ATMOSPHÈRE. 



Defcription d'une nouvelle efpèct de baromètre, 
fuivie d'un précis de fes avantages fur le ba- 
romètre commun , dr des conformités qu’il a 
arec lui ; par R. Boy le. 

J’ai annoncé , depuis quelque tems , la def- 
cription d’une nouvelle efpèce de baromètre de 
***’ mon invention ; je m’emprefle de remplir ma 
promette , en faveur des perfonnes qui font cu- 
rieufes de pareilles recherches. 

J’ai fait fouffler à la lampe quelques boules 
de verre, auxquelles j’ai fait donner le plus 
grand degré poflible de minceur & de légèreté, 
avec le plus de volume que j’aie pu obtenir: & 
j’ai choifi, dans leur nombre, celle qui réunif- 
iait , Ru plus h^ut degré, ces trois perfeûions. 

Je 



- v P u r s nj # i. 

Je l'ai pefée dans une pairedebalances, qui per* “ 

doit fotr équilibre par l’addicion de -fc de grain : N», n • fi 
je l’ai fufpendue à l’un des bras, & j’ai placé à 3il * 
côté de cette balance , un bon baromètre qui 
m’inftruifoitdu poids de l’atmofphère. Quoique 
la balanceront je me fervois, ne fût pas ex- 
trêmement exa&e , elle m’indiquoic toutes le* 
variations de l’atmofphère , qui pouvoient faire 
changer la colonne de mercure , de £ dfc pouce, 

& peut-être même des variations moins confi» 
dérablcs. Je ne doute point que je n’eufTe pu dis- 
cerner des variations encore plus petites, fi j'a- 
vois eu des balances plus fenfibles, ou des ac- 
cefioires qui rendifTenc les mouvemens de la 
balance plus faciles àdiftinguer.d’ai eu le plaifir 
de voir quelquefois la boule de verre en équi- 
libre , avec le poids placé à l’autre bras; d’au- 
tres fois, lorfque l’atmcfphère étoit élevé, la 
boule avoir une prépondérance fi manifefte, que 
l’aiguille étoit inclinée de fifn côté : d’autres fois 
au fii , lorfque l’aimofphère étoic chargé , le 
contrepoids de la boule faifoit trébucher la ba- 
lance j & incliner l'aiguille de fon côté. Cec 
état peut continuer piufieurs jours de fuite , fi 
l’atmofphère conferve cet cfpacc de cenls, la <• 
même pelarxeur; <5c, dès qu’il Celfe, la bdule 
fe remet en équilibre, ou le peid d’une autre 
Tome I. Thyjiyue Expérimtnt. X 
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tamamm ann 

Annec lfi65 manière, fuivane les changemcns qui arrivent 

**• , 4» P dans 1 état du ciel. 

L’cxiÜencc de ce baromètre flanque , comme 
je le nomme, étant démontrée par plufieurs 
expériences faites avec plufieurs inftrumen* 
de comparaifon; je vais ajouter ici quelques 
obfervations générales , auxquelles il a donné 
lieu. 

I. Les principes, fiir lefquels ce baromètre 
eft conftruit, font les fuivans : i ®. Que, quoi- 
que la boule de verre & fon contrepoids aient 
le même poids, lorfqu’on les pèfe, ils n’onc 
pas le même volume : la boule de verre eft au 
moins zoo fois plus grofle , à caufe de fa min- 
ceur 5c de fa cavité, qui n’eft pleine que d’air, 
«u d’un fluide plus rare, a°. Enfuite d'une loi 
d’hydrodaftique , fi deux corps d’un poids égal , 
mais d’un volume différent , font pefés dans un 
autre milieu, ils celfent d’être en équilibre : fi 
le nouveau milieu eftplus denfe, le plus grand 
des deux corps , ayant une pefar.teur fpécifiqu* 
beaucoup moindre, perd davantage de fon poids, 
que l’autre^ fi le nouveau milieu eft plus rare, 
au contraire, le plus grand corps fait trébucher 
la balance. Et ces cltangemens , produits par 
•le changement de milieu , font d’autant plus 
confid érables, que U différence de volume ci? 
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plus grande. j°. J’ai confidéré qu’il écoic indif- 
férent que ces deux corps fulTenr pefés fuccef- 
fivement dans deux milieux difFérens, ou qufc 
Je même milieu reçût fucceflivemenc des deri- 
fi tés différentes : en conféquence le poids de 
J’air n’étant pas conüamment le même , fes va- 
riations doivent agir différemment, fur le grand 
yolume de la boule creufe de verre , & fur lé 
petit volume de fon contrepoids de métal • 
ainfi, chaque fois que la denfité de l’air augmente, 
la boule*doit devenir plus légère ; & lorfquè fà 
denfité diminue , le poids de cette boule doit 
augmenter. 

II. La boule de verre fcellée hermétique* 
ment , dont j J ai fait ufage , étoic de la grûlr 
feur d’une orange <3c peloit I dragme & io 
grains : il feroit poffible d’en faire de plus 
grofles, & fur-tout de plus légères, fi on avoir 
la précaution de les fceller , pendant quelle* 
font très-chaudes. Cependant il eft un jufte 
milieu à garder ; car , fi on raréfioit trop l'air, 
fans augmenter l’épaifieurdu verre , la preflîon 
de l’atmofphère les briferoit infailliblement ; 
ce milieu ne peut être connu que par des 
eflais. 

III. J’aurois defiré m’aiïurer , fi les variations 
hygrométriques de i'atmofphère influent fur ce 

Ta 
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baromètre ûatique , autant que Jes variations » 
produites par d’autres caufes : mais , comme 
il n’y a point eu de brouillards, pendant le 
cours de mes expériences , je n’ai pas pu le 
vérifier. 

I V. Les difficultés que j’ai éprouvées , pour 
jme procurer de grandes boules , à caufe de 
leur fragilité, m’ont engagé àleur en fubftituer 
deux petites ; mais elles m’ont paru moins fen- 
fibles. Le nombre des boules, qu’on peut lier 
Eu bras de la balance , dépend de fa force; 
car il faut prendre garde , qu’un trop grand 
poids peut nuire à fa fenfibilité. 
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Expérience relative aux injlucnces que les va- 
riations de T atmofphère ont fur des corps 
, qui font plongés dans l'eau ; par R. Boyle. 


Annse i6y^. J’ai fait fouffler à la lampe trois petites bul- 

N°. 91 , p. * - r r 

5156. les de verre, de la grofieur d’une noifette, & 

garnies toutes les trois d’une tige très-mince. 

JElles formoient un équilibre fi parfait avec 

l’eau , que le plus léger changement de poids, 

les faifoit furnager, ou tomber au fond. 
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J’ai mis ces bulles dans un vafe plein d’eau 
commune, dont l’ouverture étoit fort évafée : 
fai placé ce vafe , dans un lieu tranquille , où 
je pouyois l’obferver fréquemment , 8c l’ai 
confervé pendant plufieurs mois. Quelquefoi» 
les bulles furnageoienc pendant plufieurs jours, 
ou plufieurs femaines ; d’autres fois , elles tom- 
boient au fond , & remontoient enfuite à la 
fuperficie : lorfque j’approchois ce vafe d’une 
croifée, tournée au midi, les bulles s’élevoient, 
ou baiffoient , fuivant que l’air étoit chaud , 
ou froid : mais il étoic facile de diftinguer ces 
mouvemens , de ceux qui étoient produits" 
par des variations de poids de l’atmofphère^' 
car ceux qui tirent leur origine de cette va- 
riation , étoient conflamment accompagnés d’un 
changement confidérable de la colonne de merV 
cure dans le baromècre : àufG j’ai , plus d’une 
fois deviné la hauteur du baromètre, parla 
feule obfervation des bulles. 
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Article III. 

patres de M. Halley fur les expériences qu'il 
a faites , au fommctdu Snowdon , avec un 
. baromètre. 


• ■ M. Davies m’a procuré les moyens de voîr».r v 

Rv^aj) 0 , 9 ^ pendant la femaine œ la Pentecôte , ce que la 
,Sl ' Province de Galles renferme d’intéreflfant. Le 
ipercredi, je montai au fommet du Snowdon, 
où j’ai répété l’expérience de Torricelli , avec 
toute la fatisfadion pofïîbie. L’état du ciel refia 
te tnéme , pendant toute la journée ; cornmo 
je l’ai vérifié par mes obfervaticns , & en les 
comparantavec celles que M. Davies avoit faites, 
Avec un baromètre de comparaifon à Llannerch, 
dans le Comté de Denby , à aj milles à Teft du 
Snowdon , dont il m’a donné la table fuivante : 



heures. 

minutes. 

Mai a$ 

8 . 

i* ■ 

JO . 

8 . 

26 

8 . 

1 6 . 


1 1 . 

00 


3 • 

00 . 


6 . 

00 . 


9 • 

30 . 


poucn. lignes; 
29 . 7 

39 . 8i 

du matin. 29 . 8 

29 . 8 

après-midi. 29 . 7* 

29 . 7 T 

*2 • 7 Î 


I 


\ 
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T 

HT S 

i qu i; 

- 

*95 


heure». 

minutes. 

du matin. 

pflttee*. 

lignes. 

*7 

6 . 

OO . 

2 9 

- 7 


10 « 

OO ./ 

après-midi. 

29 

• 7 


l * 

ro . 

19 . 

► 77 


6 . 

X 5 • 

après-midi. 

29 . 

■ 7 1 

ai 

5 • 

OO . 

29 , 

. 8 


JO . 

OO . 


29 . 

. 8 


F 


Llannerch efî environ un mille 6c demi au- 
deflus de la ville de Saint-Alaph, à 6 milles de n» 22 3? j 
l’embouchure de la rivière de Lluyd ; rivière ,gI * 
dont le cours eft très - rapide ; aînfi le ter- 
rein a encore une inclinaifon de quelques pieds, 
jufqu’à la mer. 

Le 16 Mai , entre une heure 5 c deux de 
l'après-midi ; j’ai répété trois fois l’expérience, 
fur le fommet du Snowdon ; & j’ai obfervé tou- 
tes les fois , que le mercure fe foutenoit , dans 
monbaromètre, à 26 pouces 1 ligne. Etant det 
cendu à Llanberrk, au pied de la montagne, 
fur les fix heures du foir , j’ai obfervé le ba- 
romètre ; le mercure s’y foutenoit à 29 pou- 
ces 4 lignes. Un peu au-deflus de cet endroit, 
font les principales fources d’une petite rivière, 
qui fe jette dans le détroit d'Anglefey, près de 
Carnavon. Nous arrivâmes le lendemain dans 
cette ville ; & j’obfervai le baromètre , auflî 
j)rès que poÜikle du niveau de la mer ; je [e 

T* 
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! — ■ ■ ■■ trouvai , vers les huit heures du foir , à 29 
SS*? pouces, 9 lignes, tandis, qu’il étoic, dans le 
i8f ' même tems à Llannerch, à 29 pouces 7 ~ 
lignes. D’où je conclus, que la différence de 
preffion de l’atmofphère, au bord de la mer & 
fur le Snowdon , elt d’environ 3 pouces S 
dixièmes de la colonne de mercure. M. Caf- 
wel a mefuré, avec des inftrumens faits par 
.. . Adams , la hauteur du Snowdon , Sc l’a trouvée 
de 1240 verges: ces deux mefures peuvent fer- 
vir de bafes , pour calculer d’autres hauteurs. 


Article IV. 

Lettre de M. W. Derfiam fur quelques expé- 
riences qu'il a faîtes au monument , avec h 
baromètre. 

" Il y a quelque tems que j’ai obfervé deux 

An «ce 1698. * * * . 

K®. 236, p. baromètres de M. Quares, au haut & au pied 
du monument , pour connoître les variations de 
la colonne de mercure , proportionnelles aux 
différentes hauteurs , & j’avois trouvé qu’elle 
baille de — de pouce à 80 pieds , & de à 
t*éo pied* d’élévatiqp, Ayant trouvé depui»* 
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«joe ces cbfervations différoient de celles que 
M. Halley a faites fur le Snovt'don , j’ai cru né- 
celTaire de répéter mes expérience* avec plus 
d’exaétirude. 

J’ai préparé, avec beaucoup de précautions , 
un baromècre à réfervoir, & l’ai fufpendu pour 
lui donner une pofition parfaitement verticale, 
parce que la plus petite inégalité du réfervoir, 
ou la plus légère inclinaifon du tube, pouvoient 
occafionner de grandes erreurs dans les indica- 
tions de la colonne de mercure. 

Mon baromètre étant préparé, j’ai marqué, 
Tur deux bandes de papier , collées fur chaque 
côié du tube , la hauteur exafte de la colonne 
de mercure, au pied du monument, & enfuite 
au fommet ; & j’ai mefuré la diftance de ces 
deux marques, avec une échelle de cuivre, oi» 
les décimales de pouce étoient marquées. J’ai 
mefuré enfuite la hauteur du monument , avec 
une chaîne, pour plus d’exaftitude, une corde 
étant fufceptible d’extenfion ; & j’ai trouvé que 
la hauteur de ît pieds faifoit baifler la colonne 
de mercure de de pouce , & 1 64 pied* de 
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Ve/cription d’un baromètre de mer, invente paff, 
R. Hook ; par E. Halley. 

—a— Depuis qu’on a découvert que le baromètre 
Année 1700. de mercure indique les variacions de l'atmof- 
791.* 9 ‘ P phère, on a cherché, foit à rendre les mouve- 
mens du mercure plus fenfibles , foit à le rendre 
utile en ruer ; mais comme ce baromètre doit 
être dans une pofition verticale , & que la muin* 
dre agitation fecoue le mercure avec violence , 
il falloit trouver un autre infiniment , conftruit 
fur d’autres principes, pour qui la pofition fûc 
indifférente, & qui pût remplacer, fur mer, le 
baromètre de mercure. Les Marins en ont l’obli- 
gation au Do&eur Hook. 

Depuis plus de quarante ans , on a aban- 
donné les thermomètres d’air, où les degrés de 
chaud & de froid font mefurés par la dilatation 
9c. condenfation de ce fluide. On a fenti leur in- 
fuffifance , du moment où l’on a fçu que la pre{~ 
fion de l’atmofphère varie , & que ces altéra- 
tions influent autant que les degrés de chaleur, 
fur les indications de cet infirument. Alors oq 
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fubftitua à ces thermomètres, ceux à l’efprit-de- " ' * 

. Année 1700. 

Vin. K®. 269, f. 

On pourroit réunir ces deux thermomètres, 7?1 ‘ 
graduer celui qui contient de l’air, avec des 
Vivifions correfpondantes à celles de l’autre , & 
noter la hauteur du mercure danj les thermomè- 
tres communs, au moment où on forme ce ther- 
momètre d’air. Il eft clair que toutes les fois que 
ces deux thermomètres feront d’accord, la pref- 
fion de l’air .fera la même qu’au moment où 
on l’a gradué. Mais fi le liquide fe foutient plus 
haut dans le thermomètre d’air , que la diviiion 
correfpondanre à celle où l’efprit-dc-vin fe 
trouve dans l’autre thermomètre, il eft vifible 
que la prelfion de l’atmofphère eft augmentée. 

Elle a diminué , au contraire , fi le thermomètre 
d’air fe foutient au-deftous. 

* Les efpaces correfpondans à un pouce de 
mercure doivent être plus ou moins longs, en 
proportion de la quantité d’air contenue dans 
le thermomètre , & du diamètre du tube. 

Quelques perfonnes ont obfervé qu’à la lon- 
gue, lair , renfermé dans le thermomètre d’air, 
s’échappe , ou dépofe des vapeurs , dont il étoit 
chargé, Sc. qu’il devient moins élaftique; alors 
le mercure s’y foutient un peu plus haut qu'il v 
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/n.iré 1700. ne devroit. Mais cet inconvénient de quelques» 
î». 2<?9, p. uns ne balance p as leur utilité; car il eft facile 
de les corriger & de les rétablir , d’ailleurs leur 
principal triage eft d’annoncer les variations de 
l’atmofphère ; leur véritable hauteur eft un objet 
de pure euriofité. 

J’ai eu un de ces baromètres de mer, dans 
' mon dernier voyage au Sud; il m’a toujours 
indiqué les beaux tems & les mauvais que j’ai 
eus. 

" - 


Article VI. 

Expériences fur Vélajliciti de l'air , faites dans 
plufeurs endroits de la SuiJJc , avec un tube 
r de 31 pouces de long , fur X lignes de dia~ 
mètre ; par J. J. Scheuchçer « 

La première colonne indique l’air renfermé 

-A rince 1715. r * 

N». 344. p-- dans le tube ; la fécondé , la hauteur de la co- 
200» m 

Jonne de mercure au - deflus du réfervorr ; la 
troifième, l’efpace que l’air dilaté occupoit ; la 
quatrième , la chute du mercure caufée par l’aijp 
icufermé dans le tube. 
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! Le 6 e Septembre, k Zurich, le baromètre Annie 
étoit à 8 heures, à 26 pouces 4 lignes ; à 97 ^g. 344 ’ f ‘ 
heures , à 26 pouces 4 ~ lignes. 


Col. I. 

Col. II. 

Col. 

III. 

Col. IV. 

pOUCCS. 

5 • 

pouces. Itgn.s. 

19 •- 9 - 

pouces. 

12 


ignés. 

6 - 

ucc:>. lignes. 

6 . 7b 

6 

16 . > . 

»5 

• 

7 -ï. 

9 • 8 i 

9 

16 .. 7;-, 

5 

• 

8 

9 9 

‘■ta . 

1 r ., • . 

20 

• 

3 . 

14 • 5 5 

15 • 

9 9 

22 


-A 

16 . 7 i 

28 

7 5 7 - 

24 

• 

s:. 

18 .11 


7 • 6 

24 

• 


1? , 107 

ai . 

5 •’ 3 

27 

• 

O 

21 . 1 1 

24 . 

3 • 3 

28 

• 

« l 

- 23 12 

24 _. Joi 

27 

1 . 6 

3 0 

* 

7 ’ 

- 3 ° 

° . 4 

. . 3 * 


LO- 

— , — il — 

' 26 . O 

•T 


Le 11 e Septembre, dans le pâturage d'En- 
nenfeven , au-deflus d’Averen , dans le canton 
de Glatis ( x ) , le baromètre étoit , à 


( 1 ) L’Auteur dit que ce pâturage , & les diffé- 
rentes Commués , dont il parle dans le Mémoire, dé- 
pendent d’une montagne , qu’il nomme Mons liber. 
Cet ufage abfurde de défigurer les noms locaux pat 
des transformations latines , met fouvent dans l’eai- 


1 1 
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Ann» , y ,j. 1 heure » * 2 3 pouce» *o lignes ; le ciel 
î44 . p- étoic ferein. 

266. , 


Col. I. 

Col 

. 11. 

Col. 

III, - 

1 

O 

c 

r 

IV. , 

pouces. 

pouces. 

lignes. 

pouces. 

lignes 

pouces. 

lianes, ■ 

3 

18 . 

7 

*3 • 

6 

s • 

3 

6 

*5 • 

7t 

16 . 

4 

8 . 

' 2 i 

9 

*3 • 

3 

18 . 

7 

10 . 

7 

12 

11 . 


20 . 

9 

12 . 

8 il 

1 S 

9 • 

0 

22 !. 

9 

14 . 

(O 

18 

6 » 

ri 

25 • 

0 

16 . 

Zi 

2t 

4 . 

11 • 

26 . 

10 

18 . 

11 

24 

3 • 

0 • 

28 . 

10 

20 . 

10 

27 

1 

4 

3° • 

5 

22 . 

6 

3° 

0 . 

2 

3 1 • 

8 

23 . 

8 


Le tx Septembre , au Scherf , fommité 
élevée du Freyberg, à 7 heures, le baromètre 

I ■ ... 

barras. Il n’exifte point de montagne nommée Frey- 
berg , dans le canton de Glaris , mais bien une 
étendue de pays , qui renferme deux vallées , te qui 
poffède beaucoup de franchifes. En effet le Blattenf- 
tock ou Blattemberg , dont il eft que (lion plus bas , 
fe trouve dans le Freyberg : mais fi c’eft de dette 
portion du pays que Scheuchzer veut parler , on auroic 
de ta peine ) la reconnoitre , fous l’expreffion do 
montagne. ( Note du Traduâeur. ) 
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<ftoic à 21 pouces 8 lignes ; 
ferein. 


le 


303 
ciel étoic 



Année 1 71 j. 
•Nj>. }« . p. 
267. c 


Co L« I • 

Coi. IL- 

Coi. III. 

' Coi. IV. 

pouces. 

pouces, lignes. 

pouces, lignes. 

pouces. lignes. 

3 

17 . 6 

14 . 6 

4 • o+j 

6 

14 . 7 

17 • 3 

9 

12 . 6 

19 . 6 

9 • * 

12 

10 . 5 

21 . 6 

11 . 3 1 

*5 

8 . 7 

23 . 6 

*3 • 3 

18 

6 . 5 

*5 • 3 

*5 • 3 ! 

21 

4 • 7 

27 . 1 

17 .-ii 

24 

2 . 

29 • °î 

18 . loi 

27 

1 . 4 

30 . 6 

20 . 4 

3 ° 

0 . 2 

3 r -8 

2 > . ; - 6 


Le 12 Septembre, au Blatcenftock , fommicé 
■élevée du Freyberg, à 9 heures, le baromèrre 
étoit à 21 pouces 6 lignes, le ciel étoit ferein. 


Coi. I. 

Coi. II. 


Ht. 

Coi 

. IV. 

pouce?. 

pouccr. 

lignes. 

pouces. 

lignes. 

pouces. 

lignes. 

3 

17 • 

2 i 

14 . 

6 

4 

• 3 ï 

6 

14 . 

S 

l 7 • 

l 

7 

. 1 

9 

12 . 

4 

19 . 

6 

9 

. 2 

12 

xo . 


21 . 

5 

it 

• °i 

<5 

8 . 

7 

2 3 - 

4 i 

12 

. XI 

18 

6 . 

7 

2) • 

3 

x 4 

. 1 1 

21 

4 • 

8 

27 • 

3 

16 

. 10 

2* 

2 . 

9 

29 . 

0 

18 

• 9 

27 

1 

3 

30 . 

5 

20 

• 3 

3 » 

0 . 

3 

31 • 

é 

/*» V 

- I 

• 3 


/ 
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Le 14 Septembre, dans la mine de cuivre 
K*- î44« p- de Sareans, à ;oo pas de l’entrée, à 12 heures, 

» 66 . D . x 1 ■ « ' 

le baromètre ecoit a 24 pouces 4 lignes , oc a 
24 pouces 3 lignes ; le ciel croit fercin ce jour-là. 


Col. I. 

Col. IL 

Col. 

III. 

Col. 

IV. 

pouces. 

pouces* 

ligne». 

pouces* 

lignes. 

pouces* 

lignes. 

3 

18 

• 9 

13 • 

I 

s 

• 7 

6 

15 

. 9 

16 . 

I 

8 

• 7 

9 - 

i? 

• 5 

18 . 

5 

10 

. x 1 

12. 

1 1 

• 3 

20 . 

7 

13 

. X 

x 5 

9 

. 1 

22 . 

9 

*5 

** 3 

18 

7 

. » 0 

24 . 

10 

*7 

• 4 

21 

4 

. n 

= 7 • 

0 

29 

• 5 

24 

3 

• O 

28 . 

10 

21 

• 4 

27 

1 

. 4 

3 ° • 

6 


. 0 

30 

0 

• 3 

3 1 • 

6 

4 

. 1 


Hors de la mine , j’ai obfervé que le baro- 
mètre fe foutenoit à la même hauteur ; & j’ai 
eu les mêmes ré&ltats, avec des colonnes d’air 
* de 3 , 6 & 9 pouces d’air. L’endroit de la mine, 
ou j’ai fait mes expériences, étoic réchauffé par 
le feu deltiné à calciner le minerai & faciliter 
le cravail. * 

N. B. Plufieurs expériences fur l’élafticité de 
l’air comprimé, faites devant la Société Royale , 
prouvent qu’elle effc proportionnelle au poids qui 

le 
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3 ° y 


le comprime : les expériences de Scheuchzer Année l6 
donnent des réfultats très-voifins ; car la petite dif- * 

férencequ*on y trouve, peut provenir de quelque 
inégalité dans le tube. Il faudroir, pour rendre ces 
expériences plusexaftes, divifer le tube, en y 
verfant fucceflivement des quantités égales de 
mercure, & non en y marquant des intervalles 
égaux , comme Scheuchzer l’a fait. 


Article VII. 

Expériences relatives à la pejanteur de Vat- 
mofphère ; par J. T. Defaguliers ( i ). 

Si un nuage , par une caufe quelconque , Aonie I?I7 . 
devient plus pefant que la partie de l’atmo- îJ‘*R 
fphère où il nage , fon excès de pefanteur , fut 
un volume égal d’air, le fait defcendre & accé- 
lère fon mouvement : alors il perd réellement 
de fon poids , par la réfiftance du milieu , juf- 
qu'à ce qu’il parvienne à un mouvement uni- 


( I ) Ce* expériences font rapportées dans un Mé- 
moire plus confidérable , qui ne contient que des 
difcuflions polémiques ; difcuflions inutiles , dès que' 
la queftion eft décidée. ( Note du Tradudeur. ) 

Tom. I. Phifiquc Expériment. Y, 


f - 
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Auaec I7 forme. Mais la pefanteur qu’il perd eft feule- 
î) 1 . f- ment l’exccs de fon poids, fur celui d’un égal 
volume d’air. 

Expérience première. PI. 3 , fîg. 3. J’ai fuf- 
pendu le long vafe de verre plein d’eau El, 
au bras d’une balance, & j’ai fait l’équilibre ,en 
plaçant un poids dans le baflin C ; j’ai fufpendu 
dans cette eau le poids W , avec un crin : au 
moment de fon immerfion, il fit élever le ni- 
veau de l’eau, de F G, en EH; & le poids 
de l’eau augmenta , de celui d’un volume d’eau 
égal à celui du plomb. Ayant formé de nou- 
veau l’équilibre , en ajoutant de nouveaux poids 
dans le baffin Ç ; j’ai coupé* avec de bons 
cifeaux , le crin qui foutenoit le morceau de 
plomb W ; le poids du vafe ne chargea pas, juf- 
qu’au moment où le plomb fut parvenu au 
fond; alors le vafe fit trébucher la balance ; 
il avoir reçu une augmentation de poids égale 
à l’excès de celui du plomb, fur un égal vo- 
lume d’eau ; excès que je reconnus , par des ex- 
périences , être le — de fon poids. MAI. de 
Réaumur & Rammazini ont obtenu les mêmes 
réfultats ; mais le dernier a varié cette expé- 
rience de la maniéré lùivante. 

Expérience fécondé. Au lieu de tenir le crin 
avec la main , comme je l’ai fait dans la prè- 
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tnière expérience , il l'avoir lié au bras de la 
balance qui pôrtoic le vafe plein d’eau. J’ai ré- 
pété cette expérience, & j’ai dû ajouter, dans 
le baflin de l’autre bras de la balance les, — qui 
formoient l’excès des poids du plomb, fur un vo- 
lume égal d’eau. Je coupai le crin ; au même infé- 
rant , la balance trébucha & le vafe perdit det 
fon poids , pendant que le plomb defcendir : 
l’équilibre fe ^rétablit , dès qu’il eut touché le 
fond. Pendant fa chute, le plomb avoit perdu 
l’excès de fon poids , fur un volume égal 
d’eau. 

Expérience treifiime. J’ai fait l’expérience 
fuivante propofée par Leibnitz : j’ai pris un mor- 
ceau de liège du poids d’une once , & envi- 
ron quatre fois moins pefanc que fon volume 
d’eau; je l’ai mis dans un vafe plein d’eau, 
il en déplaça une rrès petite partie & augmenta 
le poids de l’eau d’une once. J’ai pris, enfuite , 
une boule d’antimoine du poids de quatreonces* 
de environ quatre fois plus pefante que fon vo- 
lume d’eau ; & j’ai fufpendu cette boule avec 
un fil dans l’eau ; elle en déplaça un peu 8c 
augmenta fon poids d’une autre once. J’ai lié 
•cette 'boule au morceau de liège, qui acquic 
tiois onces <Sc enfonça prcfqu’entièrement dan* 
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, l’eau , à qui il communiqua trois onces de 
M l * f poids. J'ai fufpendu le vafe au bras d’une ba- 
lance , & j’ai fait l’équilibre en plaçant des poids 
dans l’autre baflin ; après quoi j’ai coupé le fil, 
quifoutenoit l’antimoine; auffi-tot la balance 
trébucha , & le vafe devint plus léger , jufqu’au, 
moment où la boule toucha le fond; alors 
J’équilibre fe rétablit. 


A R T I C Z E VII I. 

Defcription d'un nouveau baromitre ; par 
!— mmmm Fahrenheit. 

Année »7 ?j, 

No c8 ^ • • 

i 7 ÿ. } ‘ Dans la fuite des expériences que j’ai faites 

pour déterminer le degré îiî de mon ther- 
momètre , degré de l’eau bouillante, j’ai re- 
connu que ce terme e(l fixe, lorfque le poids 
de l’atmofphère efl le même; mais qu’il change 
à chaque variation de l’atmofphère. Cette dé- 
couverte m’a fait imaginer un thermomètre , 
qui pourroit-remplacer les baromètres, & peut- 
être même leur être préféré. 

PI. 3 , fig. 4. Le cylindre AB efl terminé 
jjar le tube -B C, auquel efl réunie la boulo 

» 


EÜflüzeg! by Googl 


P H T H Q u ii. %o<) 

plongée CD, qui fupporte le tube DE , tube A ' na ' c |72 ^ 
dont le diamètre eft très- petit. Le cylindre A B Ko - î 8 J« P> 
contient une liqueur quelconque, qui.peutfuppor- 
ter la chaleur de l’ébullition. Le tube BC porte 
une échelle bc , qui marque les degrés de char 
leur de-Pair. Lorfque ce thermomètre eft plongé 
dans une eau qui bout , non feulement la 
liqueur remplit la boule C D, mais elle entre 
aufli dans le tube D E , & y monte à différente* \ 
hauteurs, proportionnelles au degré de chaleur ^ ‘ • 
de l’eau , au moment de l’ébullition. Ainli, par i 

exemple , lorfque le bar'orr.ècre,au moment de 
l’expérience , eft à 2$ pouces , la liqueur du 
thermomètre ne monte que jufqu’à la partis 
inférieure du tube DE; au lieu qu’elle monte • 
jufqu’au haut du tube , lorfque le baromètre 
eft à îi pouces;. & l'on peat marquer tous 
les points intermédiaires fur l’échelle de, au 
lieu des divifions ordinaires. 
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Article IX. 

Obfervattons relatives à la hauteur du baro- 
mètre t à d'ffèrentes hauteurs au-dejfus da 
la furface de la terre ; par M. Nettleton. 

Etant curieux de fçavoir combien la colonne 
de mercure baiflTe à une hauteur donnée , j’ai 
eflayé de prendre la hauteur de quelques-unes 
de nos montagnes les plus élevées : mais lorf- 
que j'eus fait attention aux écarts fans nom- 
bre , que la réfradion canfoit dans mon tra- 
vail , j’ai connu qu’il ne pouvoir y avoir au- 
cune certitude dans les- réfultats. Ayant me- 
furé une montagne d’une hauteur considérable, 
par un tems ferein, & ayant obfervé le ba- 
romètre au pied & au fommet de cette mon- 
tagne, je calculai, par la comparaifon de ces 
deux méthodes , que quatre-vingt dix pieds 
de hauteur , faifoient bailler la colonne de 
mercure, de de pouce. Mais ayant répété 
cette expérience , dans un tems fombre & 
brumeux , j’ai trouvé que les angles paroif- 
foienc plus ouverts qu’auparavanc , à caufe de 
la réfraction * & que la montagne pa^biiToic 

V 

i 
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beaucoup plus élevée. J’ai auffi obfervé que Aân ^ j ^ 
la réfradion eft plus confidérable , le matin 4 sï .a$ 
& le foir, qu’à midi, dans les jours les plus 
fereins. Ainfi, la réfradion n’étant pas toujours 
la même , les obfervations fur les montagnes 
un peu élevées, font incertaines. 

J’ai cru devoir faire mes expériences, fur 
des hauceurs moins confidérables , que je pou- 
Yois mefurer par une ligne droite , & fur dés 
collines dont je pouvois connoître la hauteur 
par des angles affez grands , pour rendre lei 
erreurs infcnfibles. 

Au pied de la tour de l’Eglife d’Hallifax, 
le mercure fe fixa dans le baromètre, à 59, 78 
pouces; aufommet, il defcendit à 29, 66: 
la hauteur de cette tour étoit de 102 pieds. 

Au fond d’une mine de charbon , ficuée près 
de cette ville , le baromètre fe fixa à 29 , 48 
pouces; à l’entrée, il defcendit à 29, 52 :1a 
profondeur de la mine étoit de 140 pieds. 

Au fond d’une autre mine, le baromètre fé 
foutint à 29, 50; à l'entrée de la mine, il 
defcendit à 29, 23 : la mine avoir 2^6 pieds 
de profondeur. 

Au pied d’une colline', que j’avois mefurée 
tvéc beaucoup d’exaditude , le baromètre fe 
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foutint à 19,81 ; au fommer, il defcendit 2 
29, 45 : fa hauteur eft de jn pieds. 

Au pied de la montagne , des environs d’Hal- 
lifax, nommée the Bank , le mercure s’arrêta 
à 30 , 00 ; au fommet , à 29 , ^1 : la hauteur 
de cette montagne étoit de J07 pieds. 

Les Mathématiciens démontrent que la den- 
(ité de l’air décroit dans une progreflion géo- 
métrique, comme l’élévation augmente dans une 
progreflion arithmétique; par conféquent le lo- 
garithme des denfités eft en raifon inverfe des 
élévations. Mais le poids de l’air étant comme fa 
denfité , & la hauteur du mersure dans le baro- 
mètre étant auflï proportionnelle au poids de 
l’air, il fuit, que le logarithme des hauteurs 
où le mercure fe trouve , eft réciproquement 
comme les élévations. Ainfi, dès que j’ai trouvé, 
par des expériences , l’élévation néceffaire pour 
faire baifler le mercure d’une hauteur donnée; il 


eft aifé de déterminer l’élévation néceflaire , 
pour faire baifler le mercure, jufqu’àun point 
déterminé. 

Si vous rendez 30 pouces , à l’échelle de la 
hauteur du mercure , égal à 1 ; & fi vous fup- 
pofez que 85 pieds d’élévation font baifler 
la colotme de mercure de de pouce comme 
ce* expériences l’annoncent, ou à-peu-près 3 


] 
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alors le logarithme de eft à 85 , comme 
le logarithme de Ifff, au nombre de pieds No. j8*,p» 
nécelîaires pour faire baifler de demi-pouce, 5 ° 8 * 
dcainfi de fuite. Lorfque Je mercure fe fixe au- 
defiusde 30 pouces , les nombres doivent être 
négatifs. J’ai calculé les tables fuivantes, de 
cette maniéré. 


Table qui indique le nombre de 

pieds, en élévation 

, qui fout né- 

ceflaires pour faire baifler la co- 

lonnede mercure 

, jufqu'à une 

hauteur donnée , 
qu’à 26 pouce -, 

depuis 3 c juf- 

Pouces accusâtes. 

FicJ, décimales. 

3 Ï .0 

834,79 

3 °>9 

752,53 

30.8 

< 5 ) 0,01 

3°.7 

5«7 ai 

30,6 


30,5 

420,82 

3°>4 

337 » 2 i 

3°‘3 

253,32 

30,2 

169, JO 

30,1 

84,72 

30,0 

00,00 

2 9.9 

85.00 

ap ,8 

170,29 

29,7 

255.87 

29,6 

341.73 


Table qui indique le nombre de 
pieds nécelîaires pour faire bailler 
le mercure de de pouce . à 
toutes les hauteurs de la colonne, 
entre 30 6c 26 pouces. 


Pouces décimâtes. 

Pieds décimale,. 

31 0 

82, :6 

3°>9 

82,53 

30,8 

82,79 

30.7 

83,06 J 

30,6 

83,33 

50.5 

83,61 

30.4 

83,89 

3°>3 

84,16 

30,2 

84,44 

30,1 

84,72 

30,0 

8y,00 

39,9 

85,29 

* 9,8 

85,58 

-' 9,7 

85,86 

2 9,6 

86,l6 
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TaWe qui indique !e nombre de I 
pieds, en é'éeation , qui font né- 
cefïaires pour faite bailTer la co- 
lonne de mercure , jufqu’à une 
hauteur donnée, depuis 30 juf- I 
qu’à 2 6 pouces. . 


Pouce* décim<«*. 

^ >ï 

*9> 4 

3 

2 


I Pieds décimales. 

427, 8p 

5 * 4*34 

601.08 
688,11 

775*44 

863.08 
951,01 

1035.25 

1127.80 
1216,66 
1305,83 
1355,32 
14.85,13 

1575.26 
1665,70 

*75<S,47 

1847.55 
1538,97 
2030,72 

2122.80 
2215,21 

2307.55 
2401,02 
2454.44 


Tablequi indique le nombre de 
pieds ixfcefTaires pour faire bai f- 
fer le mercure de ~ de pouce , 
à toutes les hauteurs de la co- 
lonne , entre 30 îi 26 pouces. , 


Pouces décim, 

29.5 

25.4 

29.3 

29.2 

29.1 

29.0 
28,9 
28,8 

28.7 

28.6 

28.5 

28.4 

28.3 

28.2 

28.1 
28,0 
27 ,9 

27.8 

27.7 

27.6 

27.5 

27.4 

27.3 
27,2 


Ses. Pouces décimales. 

86.45 

86.74 

87.03 , 

87.33 

87.^3 

87*93 

88,24 

88,55 
88,86 
89,17 
89.49 
89,81 
90,13 

90.45 
90,76 
91,09 
91,42 

9**75 
92,08 
92,41 

92.74 
93,07 
93 * 4 * 
93*76 
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Table qui indique le nombre de 

Table 'qui indiq 

ue le nombre 

pieds, en élévation, qui font né 
ceflaires pour faire bailler la co- 

le pieds nécelTaircs pour faire 
bailler le mercure ae ~ de 

lonne de mercure, iufquà une 

’ouce , à toutes les hauteurs 

hauteur donnée , 
qu'à 16 pouces. 

depuis jojul- 

ic la colonne , entre 30 & 26 
pouces: 

Pouces décimales. 

Pieds décimales. 

Pouces décimales. 

Pouces décimales" 

27,1 

2588,20 

27 1 

PM2 

27,0 

2682,33 

27,0 

9b 7 

26,9 

2776 80 

26.9 

9 4 » 8 î 

26,8 

2571,62 

26,8 

P 5’ J 7 

26,7 

2966,79 

26,7 

55.^3 

26,6 

3062,32 

26,6 

95 , 89 

26, f 

31 58,2! 

2 6,9 

96,25 

2 6,4 

3254,46 

26, 4 

96, 6r 

26,3 

3351,07 

26,3 

96,98 

26 2 

3448,05 

26,2 

5 > 7 o 6 

26,1 

394 î >41 

26,1 

97,73 

26,0 

3643,14 

26,0 

98,10 


Article X. 


Obferv a tiens barométriques , fitrla profondeur 
des mines du Hartf ; par M. J. A. de Luc. 

r 

Je crois devoir publier quelques obfervations 
«jue j’ai faites fur le baromètre , dans un petit p. n '^ 1 ' 777 ’ 
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voyagé en Allemagne : leur réfultat me parole 
P- 4 01 » méiiter l’attention de la Société Royale* 

En partant pour ce voyage , j’avois l’efpé- 
tance de faire une excurfior» dans le Hartz, 
pour y vifiter quelques-unes de fes mines. Je 
fçavois qu'elles étoient fort profondes; &, par 
confi-quert , j’avois grande envie d’y vérifier 
mes règles , pour la mefure des hauteurs , par 
le baromètre ; pour fçavoir , fi , dans des puits , 
où des exhalaifons de tant d’efpeces fe répan- 
dent, les condenfations de l'air fuivent les mêmes 
loix qu’au dehors. 

En allant de Hanovre au Hartz , je paffai 
par Gottingue , où je ne m’arrêtai point alors, 
parce que je voulois profiter du beau temsr 
je n’y reliai que pour prier M. Exleben de 
faire des expériences correfpondantes , avec un 
baromètre à tube recourbé, conflruit fur mes 
principes. A mon retour , je comparai ce baro- . 
, mètre à celui dont je faifois ufage , & quand 
ils furent réduits à la même température , il 
ne fè trouva aucune différence entr’eux. 

Sçachant que l’on monte le minerai dans des 
fceaux , par les puits des mines , j'avois cm 
d’abord» qu'il feroit poflîble de mefurer ees 
profondeurs au cordeau, St je m’étois muni dft 
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chofes néceffaires à cet effet. Mais lorfque je 

fus arrivé à Claulthal, chef- lieu des mines du p."^*. 1777 ' 

Roi , j’appris que ces puits , creufés dans la di- 

reftion des filons , font trop inclinés pour que 

cette efpèce de mefure foit poffible. J’eus J 

d’abord beaucoup de regret , parce que j’avois 

fort à cœur ces expériences ; mais M. le Baron 

de Reden , Capitaine-Général des Mines , me 

tranquillifa bientôt : « Vous n’avez pas befoin 

» de mefurer , ( me dit-il), il nous importe 

»» bien plus qu’à vous de connoître exa&eroenl 

» la profondeur de tous les puits de ces mines. 

>» Sans cela, comment nous dirigerions-nous, 

pour percer de l’une à l’autre » ? Cette con- 
fédération, en effet , fit difparoître les fcrupules 
qui m’avoient fait defirer de mefurer moi-même 
ces profondeurs. 

Les premières obfervations de ce genre 
furent faites cans trois mines contiguës des en- 
virons de Claufthal, nommées la Dorothée , la 
Caroline & la Bénédicl M. de Reden , & 
MM.Heizener & Friedrich, Officiers des Mi- 
neurs, fe donnèrent la peine d’y defcendre avec 
moi ; & tandis que nous nous enfoncions dans le 
fein de la montagne, M. Leyfer, Syndic des 
mines, obferva de quart en quart d'heure, au 
haut du puits, un thermomètre & vin baro- 
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*' - _ ■■■ — mètre; <Sc Tes obfervations furent enfuite com- 

Anacc 1777. / 

p.401. parees aux miennes, 

J'avois oblèrvé mon baromètre en entrant 
dans les mines, à 1 1 ^ du matin, au haut du 
puits de la Dorothée : je l’obfervai au fond de 
ce puits à 1 au fond de celui de la Caroline, 
à 3 j; dans la galerie de recherche la plus bafle 
de la Bénédicte, à 6 ; & enfin je l’obfervai en- 
core à 7 du foir , étant de retour à l’entrée 
du puits de la Dorothée. Pendant les 7 £ que 
pous fommes reliés dans les mines, la plus 
grande variation du baromètre avoit été de ~ 

de ligne, & les obfervations de M. Leyferme 

• • , » 

marquoient le rems où cette variation avoir 
eu lieu. 

Au retour, je calculai ces obfervations, fc 
j'en remis les rcfultats à M. le Baron de Re- 
den , pour les faire comparer par le géomètre 
fouterrein , avec les regiftres tenus de toutes 
les profondeurs des mines. 

Toiles de France. 

- La profondeurdu puits de la Doro- 
thée, entre deux points fixes. . . . 1 68,96 

Celle du puits de la Caroline, re- 
lativement au même point d’en- 
haut I7°>74 
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Celle Je la galerie de recherche la 
plus profonde de la Bénédicte, de 

même 

* 

La mefure géométrique ces puits m’ayant 
été remife en lackicrs , toifes du Iîarcz , je la 
réduifis en toifes de France, fur la comparai- 
fon d’un demi-Iachter , avec une demi- toile 
de France très-exacle, que je poiûdois : je 
trouvai que la première étoit à l’autre , dans 
la proportion de 6 i à 62. 

Toifes de Pvrmee . 

t 

La profondeur du puits delaCaro- 
line, entre les mêmes points fixes. . 1 69, 5 3 

Celle du puits de la Caroline, de 
même ,171,1a 

Celle de la galerie de la Bénédiéle. 142 , 42 

• - « 

Les mefures géométriques diffèrent donc de 
celles au moyen du baromècre , 

Dans la première obfer- 
vation, de . . 0,57 en défaut. 

Dans la fécondé, de . 0,38 en défaur. 

Dansla troifième, de . . 1,54 en excès. 

•Je fus réellement furpris d’avoir appnochï 


3 l 9 


143,96 


Année 1777. 
B. 431. 
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de fi près des mefures géométriques, qui* 
Ann» 1777. comme j’aurai occafion de le dire enfuite., 
peuvent être regardées comme les hauteurs 
réelles. Car j’avois imaginé que les exhalaifons 
de toute efpèce , qui fe répandent dans les 
mines, dévoient y altérer les loix communes 
de I’élaflicité de l’air en diiférens degrés de 
chaleur , & peut-être fon élaflicicé abfolue. 
Mais, en réfléchiflant enfuite fur cette fingu- 
lière conformité de l’air des mines, avec l’air 
extérieur, j’en apperçus la caufe dans Je foin 
extrême qu’on prend d’y faire circuler l’air 
extérieur , pour empêcher les mauvais effets 
I des exhalaifons. Ainfi les mêmes moyens qui 
confervent réellement la fanté des mineurs , 
dans leurs demeures fouterraines , donnent à 
l’air qui y circule, & fur-tout dans les puits 
où font les principaux courans, les proprié- 
tés de l’air extérieur dans les mefures baro- 
métriques. C’eft là fans doute la caufe de cet 
intéreiTant phénomène , aulfi rranquillifant fur 
le fort des mineurs, que fur l’application des 
règles d’aérométrie ; ce qui fe confirme encore 
par d’autres obfervations que je fis quelques 
jours après dans d’autres mines , où je trouvai 
quelqu’irrégularicé , mais non point fuivant ce 

que 
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que les circonftances locales fembloient devoir 
«n produire. 

Ces miaes font dans le Ramelsberg , près 
de Goflar : elles feurniflent principalement 
du plomb , comme celles de Claufthal ; mais 
on les exploite d’une autre manière. Le filon, 
qui a près de iS toifes de largeur, eft extrê- 
mement pénétré de pyrites ; tellement qu’en 
réchauffant, les vapeurs de foufre qui fe dé- 
gagent font crevalfer la pierre , qui tombe d’elle- 
même en grands lambeaux. On allume donc 
de grands feux contre la roche ; & lorfqu’ils font 
éteints , les mineurs aident , avec des inftru- 
mens , la chute des pierres qui font fufpendues. 

Il fe détache donc, du minerai échauffe, des va- 
peurs fulfureufes , qui circulent dans les cavernes 
de la montagne , de dans les puits & foupiraux 
par lefquels ces cavernes fe communiquent les 
unes aux autres. Le jour que j’y entrai , éranc 
«n jour de repos, pour les mineurs, il n’y eue 
point de feu dans les mines , que celui que 
M. Roeder , leur chef, eut l’honnêteté de faire 
allumer., pour me donner une idée de cette 
exploitation. Cependant j’appercevoii ça & là 
des vapeurs de foufre & fouvent même elle* 
étoient affez fortes pour m’occafionner un fen- 
timent de fuffocation pénible. Quelquefois aulfi 

Tome I. Phyfi^iu Expériment. X 


Abrégé des Transact. thiios. 
j’éprouvois le relie de la chaleur communiquée' 
au rocher, d’où ces vapeurs s’exhaloient ; de 
dans quelques cavernes , où le feu n’étoit éteint 
que de la veille , le thermomètre monta juf- 
qu’à no. Mais cette eette chaleur étoit un 
■ventilateur très-puiflanc , pour faire circuler 
l'air extérieur dans les mines. Audi les cou- 
rons d’air y font-ils fi rapides, qu’on ell obligé 
d’avoir des portes à l’entrée de toutes les ga- 
leries, & quelquefois même plufieurs de fuite, 
fans quoi il ne feroit pas polEble de tenir les 
lampes allumées dans ces fouterrains. 

C'eft fans doute à ce renouvellement d’air 
continuel , que les mineurs du Ramelsberg doi- 
vent la bonne fanté dont ils jouiflent ; & c’eft 
audi probablement la caufe de ce que mes 
■obfervations du baromètre me donnèrent les 
hauteurs plus exactement, que je ne l’attendois 
d’après les circonftsnces. 

toifes de Fiance, > 

Hauteur de la galerie du Breit- 
ling , fur le fond du puic de Kaun- 

kühh . < • ■» • • • • • 44'» 4*- 1 

Hauteur de l’entrée des mines 
fur la galerie de Breitling. - - « • a 7»®4 
Hauteur du haut du puic du 
Kaunkühl , fur l’entrée des mines , 
par des ©bfereatioas extérieures. . 4 1 » 2 ? 


L 
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Profondeur du puit de Kaunkühl, t01fc * de France ' 
tnefurée en trois portions , donc 
Une à l’extérieur des mines. . . . 112,7a 

Profondeur du même puit , dé- 
terminée par des obfervations im- 
médiates au fond & au haut . , . 113,13 

Les hauteurs géométriques réduites en toifoft. 
de France , font les fuivantes : 

Hauteur de la galerie de Breit- 
Jing , fur le fond du puit de Kaun- 
kühl . . , 46,86, 

" Hauteur de l’entrée des mines , 
fur la galerie de Breitling. . . . 25,76 

Hauteur du haut du puit de Kaun- 
kühl , fur l’enftée des mines. . . 41,52 

”3.P4‘ 

■v. 

Il réfulte, de-là , que fur la hauteur totale du 
jpuic , la mefure barométrique a différé de la 
géométrique de 0,81 toifes, foit d’environ 
en défaut : que , dans la mefure d’une par- 
tie de cette hauteur, faite en dehors des mines, 

. » ,*• , 

elle n’a différé que de 0,07, foie d’environ ~ , 
aufîî en défaut; mais, que dans les deux autres 
portions de la hauteur , prifes dans l’intérieuc 

X a 



Aimée 17/7. 
P. 401. 
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de la mine, elle a différé dans l’une de -£j en. 
défaut, 6c dans l’autre de en excès. Sur quoi 
ilfaut remarquer , que les erreurs absolues ne 
font que de 2 ^ toifes 6c de 1 ^ toife; 6c que 
ces petites différences peuvent réfultcrde quel» 
qûe défant dans l'obfervation , auffî bien 
<ur de petites, que fur de grandes hauteurs. Ec 
dans ce cas ci , où les erreurs font en excès 6c 
en défaut, il cil bien probable qu’elles tiennent 
àcela; 6c que les vapeursfulphureufes-n’y entrent 
pour rien de fenfible. 

Après avoir fait ces expériences , dans l’in- 
térieur des mines , je defirois beaucoup d’en 
faire aufli en plein air. L’ayant témoigné à 
M. de Reden , ii m’en fournit un moyen , & 
Rauch, chef des Géomètres, fut de la partie. 
Ce dernier avoit eu befoin de déterminer, avec 
la plus grande -exaâicude , deux points extérieurs 
au Hartz, relativement aux mines de Claufthal 
& de Zellcrfeld. Il ne s’agifloic donc 'que de 
faire l’obfervation du baromètre à l’entrée d’une 
certaine mine, qui étoit un point fixe, 6c de 
l’aller faire enfuite aces deuxpoinrs extérieurs ; 
d|ont l’un étoit à environ 3000 toifes de dif- 
tance horizontale , au-delà d’une colline, 6c 
l’autre à joqo toifes entièrement au dehors 
du Hartz. 
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i Kou* exécutâmes ce projet le 30 O&obre ^ Année I? ~ 
jfc je trouvai les hauteurs fuivantes , par les P. 401. 

calculs ci-joints de mes obfervations. 

toifct de Fiance. 

*■' "Hauteur de l’entrée de la mine» -» 

nommée Altefeegetr, âu*-deflüsd’u» 
certain point , dans la vallée de 

Bremeke. . . loa,i? . fl , ^ 

Hauteur de la même entrée de •'! 

mine, au-deflus d’un autre point i 

près de Lasfeld , dans la vallée d’Of- 
terode . . » . . . ► . 17 3,81' 

La hauteur de ces deux points tnefurée géo* 
métriquement eft comme fuit : 

Le point de la vallée de Bremelce, 
au-deffous d’Altefeegen. ... iOso,8p 

t 

Celui de la vallée d’Qfterode . 173,56 - , 

Ainfi , l’une de ces raefures barométriques $ 
faites en plein air , s’eft trouvée prefqu’entière- 
ment conforme à la mefure géométrique ; 
l’autre n’en diffère que de 1 j toife e f 
excès. 
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Article XI. 

Second mémoire fur quelques mefures des minet 
du Hartç, par M. J. A. de Luc. 

J*,a fociété royale ayant bien voulu agréer 1$ 
communication que j’eus’ l’honneur de lui faire, 
il y a deux ans , de quelques expériences du 
baromètre dans les mines du Hartz; je prends 
la liberté de lui en communiquer d*autres , que 
je fis l'année derniere , dans une des mines les 
plus profondes de ces montagnes, nommée le 
profond S, Jean. 

Ce fut le 5 Juillet, que j’y defeendis : MM. de 
Uflar & Frédéric Tun des Officiers mineurs , 
me firent l’honneur de m’y accompagner; & 
M. Mayer, l’un des Officiers du bureau des mi- 
lles, fe chargea d’obfetver le baromètre, de quart 
d’heure en quart d’heure, hors de la mine.Comme 
on avoir eu des mouffettes les jours auparavant, 
dans le fond de la mine , quelques mineurs 
allèrent s’aflTurer, avant nous, de l’état de l’air. 

Il faifoit fort beau depuis plufteurs jours, & 
principalement ce jour-là; & M. Mayer n’ap- 
perçut aucune variation de fon baromètre depuis 
4 heures, jofqu’à $ heures du foir ; ce qui à cette 
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hauteur, 

l’air. 
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Il étotc 4 \ heures , Iorfque je fis , à l’ertÈtée 
de la mine la première obfervation du baro- 
mètre & du thermomètre qui raccompagne 
& , au bas de la première échelle, celle du ther- 
momètre détaché. Continuant à defcendre , nous 
arrivâmes à 5 ~ vers le milieu de la profondeur 
de la mine, auprès du commencement d’une 
galerie nommée George » oh je fis une obfer- 
vation à j, j heures. Les mineurs qui nous 
avoient précédés , étant alors de retour dü fond’ 
de la mine , nous rapportèrent que l’air- «toit 
bon par-tout. Ainfi nous continuâmes à def- 
cendre jufqu’au point , où manque d’une galerie- 
d’écoulement affcx profonde, on efl obligé do 
Jaiffer de l’eau; quoique , par des efforts, on 
ait approfondi autrefois le puis de ja à ta toifes 
de plus. Ce point eft à niveau de 1 onzième 
galerie, d’y fis l’ obfervation à 7-^: l’air y étoit 
parfaitement fain , feulement il etoit un peu 
plus chaud qu’au haut du puic. 

_ En remontant, je réitérai robfervation à 8 — 
auprès de la galerie Geo rge ; le baromètre s’y 
tint plushaut de ^ de ligne que la première 
fois. De retour , à 9 heures , au haut de la 
mine , j’y obfervai encore, & je trouvai le. b*» 
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romètre de de ligne plus haut ,• que Iorl* 
que j’étois entré. 

Combinant ces obfervations, dont les détails 
vont fuivre , je trouvai que la galerie George 
étoit abaiflee de 1.27,15 laehters , toifes du 
Hartz, au-de/fus de l’entrée de la mine , 8 c 
■que la totalité de la profondeur étoit de 
«iJ, 86 laehters : ce qui fait 801 pieds an- 
glais pour la première profondeur, & 13/9 
•pour la dernière. 

M. de Uflar ayant pris note des lieux , 011 
favois fait ces obfervations , me donna enfuite 
les mefures géométriques correfpondantes. La 
profondeur de la galerie George fe trouvoit 
«tre de 1*7, 17 laehters , c’eft à-dire plus grande 
feulement de 4. pieds , & la profondeur totale de 
fiI 5 î laehters ; c eft-à-dire de 2 pieds moindre 
que mon obfervation. 



heures, minutes. 

Baromètre 
corrigé par fon 
Thcnnomèrre. 

Thermomètre 
à l'air. 

A l’entrée dt 
la mine. 

A fa galerie 
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Au niveau de 
•a n e galerie. 
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SECTION III. 

DE L'AIR EN MO U VE MENT. 
PREMIÈRE DIVISION. 

DES VENTS. 


Articie Premier. 

Expériences qui montrent la caufe , pour laquelle 
le baromètre defcend , pendant les orages ,* 
par F. Hauksbee. 

J’ai voulu rendre fenfible aux yeux, les caufes 
pourlel'quelles la colonne de mercure baille & 
a des mouvemens irréguliers pendant les orages ; 
Jes détails de mon expérience dépendent de 
la defcription de l’appareil donc je me fui* 
fervi. Le récipient A, pi. 4,%. i,dela ca- 
pacité d’environ 5 quarts, fut rempli d’environ 
quatre ou cinq fois ee volume d’air, au moyen 
du fyphon B B. Le robinet D ayant été tourné, 
j’ôui le fyphon, & lui fubfticuai le tube re-t 
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courbé E. L’ouverture de ce tube écoit adaptée 
à une douille de cuivre, fixée au tube de bois 
F , d’où s’élève Le baromètre H , dont le ré- 
fervoir cft ouvert au milieu du conduit qui 
réunit ce tube reeourbé au tube horizontal G. 
Du morceau de bois G, fort un autre tube 
horizontal I , long de 3 pieds , qui aboutit à 
un fécond tube de bois K , d’où s’élève un 
fécond baromètre L , dont le réfervoir eft éga- 
lement ouvert. Toutes las parties de l’appa- 
reil ayant été ainfi difpofées, j’ai tourné le 
robinet; l’air condenfé s’eft échappé avec force 
par le tube recourbé E; & en s’échappant par 
les tubes G & I, il a tellement diminué 1* 
preflion de l’aimofphère furies réfervoirs des 
deux baromètres, que la colone de mercure a 
baiflec de deux pouces. Il eft remarquable que 
ces deux baromètres, quoiqu’à des diflances 
inégales du réfervoir, furent également affe&és. 
De même il faut auffi remarquer, qu’à me- 
fure que la comprefiîon de l’air diminue, fon. 
courant perd de fa force , & le poids de l’aï# 
mofphère reprend fon a&ion première. 
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Expérience fur larififlance de l'air, par M. R. 

Love/l Edgworth , dans une lettre adrejfie à 

M. le Chevalier B ancks. 

On a fait beaucoup d’expériences pour dé- 
terminer la vîteffc du vent , & l’on a propofé 
differentes machines, deftinées principalement à 
la navigation. Elles ont été décrites, foit dans 
les Tranfaâiions , foit dans les Mémoires des 
Académies étrangères ; mais la plus parfaits 
que je connoiffe eft celle de Sir Ch. Knowles, 
qui , enfuice de fes expériences , a calculé des 
tables , au moyen defquelles on voit , au pre- 
mier coup d’œil , la force du vent, fur chaque 
voile d’un vaiffcau , à chaque degré de vîteffè 
depuis i jufqu’à 90 milles par heure. 

Mais ces calculs, & beaucoup d’autres de 
cette nature , font fondés fur la fuppofition , 
;que les effets du vent font en raifon direéle 
des furfaces , fur lefquelles il agit. Si , par 
exemple, la force du vent eft eftimée égale 
à I , fur une verge quarrée , on la fuppofe 
égale à z , fur une furface de a verges quar- 
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rées ; égale à 3 , fur 3 verges quarrées , icei 
Mais cette proportion ne peut pas être éta- 
blie feulement fut la grandeur 5 c la réfîftance 
des furfaces ; plufieurs autres circonllances doi- 
vent entrer en confédération. 

. Aucunes figures ne fe refiemblene plus qu’un 
reftangle 5 c un quarté , qui font égaux en fur- 
face ; puifque toutes les deux font renfermées 
par 4 lignes droites , qui forment entr’elles 
des angles droits; cependant la réfiftance qu’elle* 
offrent à l’air, n’efl pas la même. 

Si deux cartes égales, par exemple, font, 
placées en oppofition au vent, l’une droite * 
l’autre fur fon côté, & toutes deux inclinée* 
fous un même angle ; le vent aura plus d’ap** 
tion fur celle qui eft droite , que fur l’autre. * 
J’ai fait les expériences fuivantes, pour dé- 
terminer la différence qu’offriroient ces deux 
furfaces, 5 c d’autres figures mifes au travers de 
l’air : les deux premières avoiene déjà été faites' 
par M. Robins (1) ; mais j’ai cru devoir les 
répéter, pour pouvoir comparer d’une manière 
plus exaâe leurs réfultaw, à ceux des exp&» 
jiences qui les fuivent. 

\ ‘ 4 * • 

» 

r CO Traité d’artillerie , &c, ' , 
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* J’ai aflujetti , avec force , une folive qui tra- 




’rerfoit une chambre , à quelque diftance du {“Jj* 7 * 1, 
plancher, & formoit une efpèce de pont. J’ai 
drefle fur elle un cylindre vertical , qui tour- 
noie librement dans des anneaux de cuivre, . ^ 
fixés au plancher & à la folive, fur un pivot , 

d’acier, d’un feizième de pouce de diamètre. 

De chaque côté de ce cylindre, s’étendoit un 
bras de fapin , foutenu par un appui , qui de* 
voit oppofer le moins de furface polüble à l’air 
en mouvement. 

Une corde de boyau de chat, entortillée au- 
tour de la partie fupérieure du cylindre , & qui 
pafToit par-deffus des poulies difpofées à cet 
effet, portoit un badin de balance, qui def- 
cendoit dans un efcalier voilîn. 

L’extrémité des bras décrivoit une circon- 
férence de plus de 40 pieds , & , à chaque ré* 
volution , le badin defeendoit de 6 pouces ; la 
durée de chaque expérience a été conftammenc 
la même. Lorfqu’un tour de la machine duroit 
quatre fécondés , l’extrémité des bras fe mou* 
voit avec une vîteffe fuffifante , pour parcou* 
rit fept milles par heure. 

La première figure que j’ai fbumife à l’ex- 
périence droit un re&angle de fer blanc de 9 
pouces de long , fur 4 de large. Je le plaça» 
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à l’extrémité de l’un des bras ; fon plus grànd 
côté étoit paralelle à l’horizon, & le plus coure 
formoit un angle de qp avec la perpendicu- 
laire. Après avoir fait faire quelques tours à 
cette machine , pour lui imprimer un mouve- 
ment uniforme, j’ai placé des poids dans le 
baflîn , jufqu’au moment où elle fc mut ave© 
la vîteflë de 5 tours dans 20 fécondés. 

Je changeai alors la pofition du re&angle ; 
je le plaçai fon plus court côté paralelle 
à l’horizon, mais incliné fous le même angle 
qu’au paravant. Je trouvai qu’il falloit un plu* 
grand poids, pour imprimer une même vîtefle 
à la machine, quoique la quantité de furface 
fût la même. -! * ■ 

La différence entre les réfultats offerts par 
ces paralellogrames , placés de ces deux ma- 
nières , étoit égale à de fa plus grande ré* 
(îftanee. / 

Ayant pris une idée générale de la raifon de 
la différence qu’offrent ces deux expériences 4 
j’ai foupçonné qu’il pourroit y avoir une plus 
grande difproportion entre la réfiftance qu’op- 
poferoit d’autres figures. En c.onféquence » 
j’ai fubfli tué au redancle, dont j’avois faieufage, 
un rhomboïde en forme de lozange , de 9 
pouces de long , fur 4 de large.;La différence 


! 
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fut augmentée du au ~ du poids employé 
pour imprimer la même vîtefle. 

Pourfufvant la même fuite d’idée qui m’avoic 
conduit à la dernière expérience; je penfai 
que l’adion de l’air, fut des furfaces de la 
même forme , augmenteroit dans une propor- 
tion plus confidérable que leur grandeur; & 
qu’en courbant des plan* , comme des voiles , 
la rcfiftance feroic de beaucoup augmentée ; 
quoique le volume d’air intercepté devint beau- 
coup moins eonfidérabJe. Le fuccès furpafla 
mon attente : un quarré de fer blanc, qui con- 
tenoic 16 pouces quarrés, placé perpendicu- 
lairement, oppofaune réfiflance égale à x ± : 
Un quaué qui concenoit 64 pouces quarrcs, 
«u quatre fois la première grandeur ; au lieu 
d’oppofer une réfifiance égale à 10, ou 4 fois 
§>li?s grande, exigea 40 livres pour avoir la 
même vîtefle. 

J’ai placé enfuite le paralellograme de 9 
pouces de long , à l’extrémité de l’un des bras 
dc.la . machine ; fon plus court côté écoit pa- 
ralelle à l’horizon , & il formoic un angle de 
4P degrés avec la perpendiculaire. Au lieu de 
Je laifler plan, je lui donnai une ■ courbure , 
dont la corde écoit longue de 8 pouces : quoi- 
que la mafle d’air iiuescepcée fût moindre de ~ 


t 
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fa réfiftance augmenta de ; à 5 i. Lorfque îe 
reétangle fut encore plus courbé , & que la 
corde qui mefuroic fa courbure n’eut plus que 
7 pouce , fa réfiftance augmenta jufqu’à y 
On trouvera ces nombres exprimés d’une ma- 
nière plus exade dans la table qui fuit. 

Joun. Tems. poidi, 

-■ La machine feule . . 5 4 2,9 - 

Avec un redangle de 9 pouces 
de long , fur 4 de large , dont le 
grand côté eft paralelle à l’hori- 
zon , & qui forme un angle de 
45 avec la perpendiculaire. . 5 4 7,0 

Avec le même redangle, dont 
le petit côté eft paralelle à l’ho- 
rizon , de incliné fous le même 
angle» • - • . . 5 5 7>? 

Avec une lozange de 9 pouces i 

de long fur 4 de large , dont le 
plus . grand côté eft parallèle à 
l’horizon.' ; . . . . 5 4 5,$ 

Avec la même lozange f dont 
le petit côté eft paralelle à l’ho- 
rifon. * . . ..54 6,9 

Avec un morceau de fer blanc , « 
de 4 pouces quarrés.. . 54 5»® 

avec 
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Avec un morceau de fer-blanc , 
de 8 pouces quarrés. 

Avec le premier reélangle , 
placé fon plus coure côté paral- 
lèle à l’horizon , incliné fous un 
angle de 45 degrés , Sc courbé 
de manière que la corde *jui»le 
mefure , foit de 8 pouces. 

Avec le même reétangle, dans 
la même poficion , mais courbé 
de manière que l’arc n’ait que 
7 j pouces. . . • 


Jouis. Tems. Poids. 


5 4 16, « 


5 4 


8,0 
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Expérience relative à la propagation des fans ; 
dans l’air condenfé ; par M. Fr. Hauksbee. 


Année 17OJ. Une cloche ayant été renfermée dans ua 
ijc’a. 297 ’ P ’ récipient de cuivre, à l’une des extrémités" 
d’une falle de yo verges de long ; j’ai placé à 
l’autre extrémité, quelques perfonnes que j’avois 
. priées d’obferverle fon de la cloche. On l’enren- 
doitfans peine, lorfque le récipient étoic plein 
d’air commun. Après que j’eus introduit du 
nouvel air, dans le récipient, afin de le rendre 
’ une fois plus denfe que celui de l’atmofphère , 

~ . . le fon fut fenfiblement augmenté : une fécondé 
5c une troifième quantité d’air, introduites 
dans le récipient, augmentèrent encore le fon; 
mais une quatrième & une cinquième ne pro- 
duifirenc pas un effet proportionnel aux pre^ 
\ filières. 
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J’ai répété l’expérience en plein air. Le fon ^7 — ~ 
de la cloche , lorfque l’air du récipient avoit la N». 297 , pi 
denfité de celui del’atmofphère, pouvoir être 1? ° a 
entendue à la dillance de 30 verges : lorfque l’air 
étoit une fécondé fois plus denfe , on pouvoie 
entendre le fon à 60 verges : lorfqu’il étoit deux 
fois plus denfe, on pouvoir entendre le fon 
à 90 : mais une condenfation plus Confidérable-» 
ne porta pas le fon plus loin que 100 & au plus 
120 verges. 

J’ai fait enfuite la même expérience , avec • 
un récipient dont je raréfiois l’air ; & à chà* 
que volume d’air , que j’en ôtois , j’ai remar- 
qué que l’intenfité du fon étoit diminuée. 


Article III. 


Expérience qui démontre que le fon ne fe 
propage pas dans le vide ,• par M. Fr. 

Hauksbee. 

Quoiqu'on eût fait, fans fucccs, beaucoup ^ ; “ 

d’expériences relatives à la propagation du fon N». 111, 
dans le vide, ou ne pouvoit pas aliurer que la 5<S7 ‘ 
perte du fon eft due à l’abfence de l’air , avant 
d’avoir fait des expériences plus décifives. C»r 
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~* ée i e on pourroit objeûer que les corps fotrores 
jh , p. reçoivent des alterations dans le vide , qui les 
„ rendent incapables de produire aucun fon. J’ai 
-fait l’expérience Amante , dont les rélultafs 
dévoient néceflairement décider cette quef- 
; tion. 

i .Je pris un récipient , que je fortifiai d’un 
«cercle de cuivre; j’y renfermai une cloche, 
'4tudi grande que le récipient pouvoir la con- 
tenir. Ce récipient fut vifie fortement à un pla- 
creau de cuivre , avec un cuir mouillé entre 
deux, pour mettre obftacle à la fuite de l’air. 
-Ce récipient , ainfi préparé, fut mis fur la 
machine du vide ; & je le couvris d’un autre 
récipient, dont j’épuifai l’air. 

-« y — * 

De cette manière , j’étois sûr que , quand 
je mettrois la cloche en mouvement , il fe 
formeroit un fon dans Je récipient intérieur , 
psuifqu’il contenoit de l’air commun , & qu'il 
etoit abfolument garanti du vide qui l’envi- 
ronnoit. J’étois sûr, par ce moyen, fi le .fon 
ne m’étoit pas tranfmis, quec’étoit J’abfencede 
l’air, comme véhicule du fon, qui en étoitla 
caufe. 

Lorfque l’appareil fut préparé , je mis la 
.cloche en mouvement , & j’obfervai qu’il n’y 



•" \ F H ï S t Q tr'li * ”* 
assoit abfolument aucun fon de tranfmis ; ce qui Annce 1709. 
prouve que l’air eft le véhicule du fon. ^ 


Article III. 

Expérience fur la propagation du fon , lorf qu'il 
pajje du corps fonore dans l'air , par un 
feul coté ■ par Fr. Hauksbéc, . 

L’expérience inférée dans l’article précédent, Ann« 1709. 
prouve que le fon ne peut pas être tranfinis au }ai ' 
travers d’un efpace vide d’air: j’ai voulu favoir 
s’il fe propageroit, lorfque Je récipient intérieur 
auroit une communication avec l’air extérieur 
par une petite, ouverture , & qu’il feroit en- 
vironné du vide de tous les autres côtés. 

La cloche fut renfermée dans unrécipiene, 
qui différoit de celui de l’expérience précédente , 
parce qu’il avoit une boîte de cuir à k partie 
fupérieure. Le récipient extérieur fut placé de 
manière que la boîte à cuir, qui garnilfoit aulît 
fon fommet, fut direélementau-deflfus de l’autre. 

Je fis pafler un tube de cuivre , au travers de 
ces deux boîtes: de cette manière, j’établif- 
feii une communication entre le récipient in- - 
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™ térieur & l’air extérieur, qui n’altéroit pas le 
#5™ vide que j’avois fait dans le récipient exté- 
3 Ô *' rieur. 

Lorfque je fis remuer la cloche , le fon qu’elle 
rendit fut à-peu-près aufli fort , que s’il n’avoic 
pas exifté de vide entre les deux récipiens. Je 
plaçai le doigt fur l’ouverture du tube ; & cet 
obftacle diminua fi fort le fon de la cloche » 
qu’à peine je pouvois l’entendre. On peut con- 
clure de cette expérience , que le fon fe forraç 
. dans le récipient intérieur : que fes parois font 

ébranlés & le propagent: mais que le fon no 
peut pas être tranfmis plus loin, parce qu’il 
r’exifle aucune matière entre les deux réci- 
piens , qui puiflfe recevoir cette impreffion. 


Articxe IV. 

Expérience relative à la propagation du fon l 
dans Peau ; par Fr, Hauksbee. 

Le réfultat de mon. expérience dans le vide 
me na ‘ tre l’idée d’en faire une femblable , 
i11 ' fur la propagation du fon au travers de l’eau. 
En conféquence je fufpeadis le récipient, qui 
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ContenoTt la cloche, à quatre fils alTeZ forts, Année , 709 I 
Sc je raflfujettis en bas, de la même manière. No - î ai * &* 
Il étoit ainfi foutenu au milieu du récipient 
extérieur; & comme les cordes s’imbiboient 
d’eau , je ne craignois pas qu’elles tranûniffene 
le fon plutôt que cat élément. 

Dès que cet appareil fut prêt, je fis remuer 
la cloche , avant de verfer de l’eau : Je fon me 
parut plus.foible qu’il auroit été à l’air libre ,, 
à çaufe de l’interpofition des verres.; cependant 
en pouvoir l’entendre à une diftanee confidé-. 
table , le ton en étoit aigu. Je verfai de l'eau , 
jufqu’à un pouce & demi du fommet du récipient- 
extérieur, de manière que le récipient inté- 
rieur fût entièrementrecouvert : je fis remuet 
la cloche ; le- fon me parut un peu moins. fort, 
quant à la diftanee où on pouvoir l'entendre* 
mais plus moelleux & plus grave de quelques 
tons. 
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A R T I C x E V. 

Mémoires relatifs aux diffère ns objets , traites 

dans la troifüme partie , qui n'ont pas pu être 

inférés dans cet abrégé. 

i . Obfervations fur le baromètre , ou balance 
de l’air; année 1 666, n°. ro,p. 163. 

а. Quelques obfervations fur le baromètre, 
par le même; année 1666, n°. 1 r , p. 

3. Nouvelle manière de préparer les baromè- 
tres à cadran, plus fimplé que celle décrite dans 
la micrographie; année j 666 , n<>. 13 , p. 218. 

4. Projet d’expériences fur des plantes, grai- 
nes , vers à foie , Scc. mis dans le vide ; année 
J 6 66, n°. 23 , p. 424. 

5. Quelques obfervations faites dans les mines 
& fur mer , d ou lont nees des conjectures "fur 
l’origine des vents ; année 1 667 , n°. 26, p. 481. 

б. I récis d un ouvrage fur le porte-voix , im- 
primé à Londres , par S. Moreland ; année 
1672, n°. 79 , p. 30p. 

7. Confidérations de M. Leewenhoeck, fur la 
comprefïiun de l’air; année 1674^0. 102, p. 21. 

8. Continuation des expériences faites par 
MM. Hugens Si Papin , fur la conservation 
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des corps dans le vide ; année 1676 , n°. lar 
p. 492. 

9. Expériences mêlées, faites avec la machin* 
du vide, par les mêmes; année 1676 , n°. 122 , 


p. 544. 

10. Lettre de M. J. Conyers, contenant la 
defcription d’une pompe commode de peu dif- 
pendieufe , dont il a fait ufage en réparant le 
nouveau canal de] Fleetriver, à Londres ; 
année 1 677 , n°. 1 36, p. 888. 

1 1. Lettre de M. Davies , fur le fyphon de 
Wirtemberg; année 1685, n°. 167, p. 846. 

12. Difcours fur la pefanteurde l’air , obfer- 
vée an moyen du baromètre, parle D. Wallis; 
année 1685 , n°. 171 , p. 1002. 

13. Nouveau moyen d’élever l’eau, par le 
Do&eur Papin ; année 1685 , n°. 173, p. 1093. 

14. Lettre de M. Tenon, fur la machine du 
D. Papin ; année 1685, >n°. 178 , p. 1274. 

15. Lettre du D. S. Reifelius , fur le fyphon 
de Wirtemberg ; année 1685 , n°. 178, p. 1274. 

16. Defcription détaillée de la machine du 
D. Papin, & de fesufages; année 1685 , n°, 
178, p. 1274. 

17. Defcription d’un fufil qui tire par la 
raréfaélion de l’air, par le D. Papin; année 1686 , 


n«. 179 , p. 21. 
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18. Difcaurs fur la règle de la diminution* 
de hauteur du mercure dans le baromècre , pro- 
portionnellement à l’élévation des lieux, au- 
deffus de la furface de la terre fuivi de re- 
cherches fur les caufes des changemens de hau- 
teur du mercure , relatifs aux variations de 
l'atmofphère , par E. Halley ; année 1686 > 
n°. 181, p. 104. 

19. Précis hiftorique des vents aiifés , ou 
mouflons , que l’on obferve dans les mers des 
tropiques , par E. Halley ; année 16S6 , n°.i83, 

p. Ï5Î. 

20. Defcription d’un procédé pour agrandir 
les divifions du baromètre , par M. R. Hook;. 
année 1686, 00.185, P- M 1 * 

ar, Réponfe du D. Papin , aux différentes 
objections qu’on a faites à fa machine pour- 
élever l’eau ; année 1687 , n°. 186 , p. 263. 

22 . Lettre de M. W. Buflon, gouverneur à ; 
la Jamaïque , à M. Ch. Bernard , fur des obfer- 
vations barométriques , faites dans cette île ^ 
année 1696 , n°. 220 , p. 22 5. 

23. Lettre de M. W. Derham , au D. 
Sloane , fur un moyen de mefurer la hauteur 
du mercure, dans le baromètre à cadran ; année 
1698 , n°. 237, p. 45. 

24. Lettre de M. S, Gray, fur un moyen* 
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de mefurer la hauteur du mercure dans le ba- 
romètre, d’une manière plus exaCte; année 
1698, n°. 240, p. 176. 

25 .Eflaid’introduftion àladoétrine desfons, 
où l’on propofe des vues pour perfectionner 
l’aeouftique , par M. N. March. ; année 169C, 
O*. 246, p. ayo. 

26. Lettre de M. Th. Luffkin , au D. Sloane, 
fur l’emploi de la machine du vide, dans l’art 
de courber les glaces; année 1699 , n°. 259* 
p. 408. 

37. Lettre de M. Caswell, àM. Flarçifteed, 
avec la defcription d’un nouveau baromètre ; 
année 1704, n°. 290, p. 1597. 

28. Expériences & obfervations fur le mou- 
vement du fon , par W, Derham ; année 1708 » 
n°. 3 1 } , p. 2. 

2 9. Propofition d’un moyen de mefurer les 
hauteurs avec un baromètre, dont l’échelle 
peut être agrandie, par S. Gray; année 1720, 
n°, 3 66 , p. 11 6 . 

30. Expériences fur la hauteur de la co- 
lonne de mercure, dans le baromètre, faite 
dans une mine de Suède , par A. Celfius ; année 
* 7 2 r » n °- î 88 » p- 3 i b 

31. Diverfes expériences relatives à l’écoule- 
ment des eaux , aux travers des terres de au retard 

J 
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qu’elles y éprouvent , à caufe des frotteir.ens * 
fuivies de la dcfcription d'un appareil qui en " 
dégage l’air, par J. F. Defuguliers ; année 1726, 
nô * 393 » P- 77’ 

32. Méthode pour mefurer les montagnes 
ayec le baromètre, fuivie de deux nouvelles' 
tables, qui indiquent laliauteur de l’atmofphèré, 
& la hauteur correfpondante du mercure, par 
J. J. Scheuchzer; année 1728, 00.405, p. 

J 37 - 

33, Defcription du moulin à eau de London- 
bridge, par H. Beighton; année 1731 ,n°. 417, 

P ’S- 

34. Defcription d’un baromèrre , dont 
l’échelle peut-être agrandie à volonté, par 
M. J. Rowning ; année 1733 , n°. 427 , p. 39. 

35. Def. ription d’une nouvelle machine à 
élever l’eau , dans laquelle les chevaux & les 
autres animaux tirent fans perdre de force , 

& où les pillons peuvent être d’une certaine 
longueur afin d’éviter l’ouverture trop fréquente 
des valves, avec beaucoup d’autres avantages, 
par W. Churchman ; annéoM734, n°. 434, 
p. 402. 

36. Sur les vents alifés, par M. G. Hadley ; * 
année 1735 , no. 437 , p. 58 . 

37. Defcription d’une nouvelle efpccc de 


Digitized by Google 


. V H Y s r Q U E. , . . 349 
5 foufflet mis en mouvement par l’eau , par 

M. Trievrald ; année 1738 » n°. 448 , p. 231 . 

. < 

38. Les imperfections du baromètre ordi- 
naire, fuivics d’ertais pour les corriger, par 
M. Ch. Ormejannçe 1738 , n°. 448 , p. 248. 

* 39. Lettre de M. J. Smeaton , à M. J. Elli- 
cotc, relative à quelques corrections qu’il a 
faites à la machine du vide ; année 1732,» 
p. 415. 

• 

* ; 

. ,40. Lettre de M. K. Fitzgerald , à M. le 
Comte de Macclésfield , contenant la defcrip- 
tion d’un nouveau baromètre & d’un nouveau 
•thermomètre ; année 1761, p. 146. 

41. Defcription d’une fontaine de Hyeron, 

employée dans les mines de ChemnitZj en Hon- 
grie, par M. Wolfe; année 1762, p. 547. ' 

42. Defcription d’un nouveau baromètre por- 
tatif, par M. E. Spry; année 1765, p. 550. 

43. Nouvelle manière de faire les baromètres 
à cadran , imaginée par M. K. Fitzgerald, & 
décrite par M. C. Morton. 

44. Formule de M. de Luc , pour mefurer les 
hauteurs par le baromètre, réduite à lame* 
fure Angloife des longueurs, & adaptée au 
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thermomètre de Fahrfenheit, par un Aftronoffl* 
royal ; année 1774 , p. 158. 

45. Suite du Mémoire précédent; année 1774, 
p. 214. 

46. Defcription d’une machine à élever l’eau, 
exécutée à Oulton, dans leCheshire; extraite 
d’une lettre de M. J. Whitehurft, à M. Fratt» 
klin. 

47. Sur la quantité de vent néceflaire pour 
mouvoir les plus grands moulins à vents, par 

M. J. Stedman; année 1777, p. 49,3. 

• . / 

48. Obfervations faites en Savoie , pour dé- 
terminer la hauteur des montagnes, au moyen 
du baromètre, par M. G. Shuckburg; annee 1777 * 
p. 513. 

49. Expériences & obfervations faites en 
Angleterre , pour obtenir une règle, pour me- 
furer la hauteur des montagnes avec Je ba- 
romètre, par M. le Colonel Roy ; annee 1777 » 
p. 653. 

5 o. Comparai fon entre les méthodes de 
MM. Shuckburg & Roy , pour la mefure des 
montagnes , par M. Shuckburg; année 1778* 
p. 681. 
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ji. Sur la variation de la température de l’eau 
bouillante , par M. Shuckburg ; année 1779 » 
p. 362 (1). 


(1) La loi que les différens coopérateurs de cet Ou- 
vrage fe font itnpofée , de réunir fous le plus petit 
efface poflible, ce que l’immenfe colledion des Tran-, 
fa&icns philofophiques contient de plus intéreflant , 
les a contraints plus d’une fois à mettre de côté d’ex- 
cellens mémoires , que leur longueur exceffive & 
l’impoflibilité de les abréger reodoient trop volumi- 
neux pour cet abrégé. Cet inconvénient , que j’ai 
fenti plus d’une fois dans le cours de mon travail , 
m’a faifi plus vivement encore , lorfque je me fuis vu 
forcé d’élaguer les Mémoires de MM. Schukbourg, 
Roy , & de Luc , dont les découvertes précieufes , 
fur la mefure barométrique des hauteurs , font pref- 
que toutes réunies dans les Tranfaftions. Mais ces Mé* 
moires fouis auroient formé un volume; tome la 
Phyfique devoir en compofer deux , & l’on ne peut 
pas abréger des ouvrages élémentaires & pleins d’ex« 
périences, {Net* du Traducteur.) 
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recherches qu’on peut faire, fur les degrés de l6g ^ 
chaleur. **•. ‘W « P* 

623. 

Expérience première. 


J’ai pris un grand matras , de la contenance 
d’environ 3 ^ livres d’eau, dont le col étoic 
fort étroit ; afin que les changemens de niveau 
de l'eau y fuflent plus fenfibles. Je l’ai rempli 
d’eau , jufqu’à la hauteur de quelques pouces 
au-delTous du goulot ; de j’ai marqué exactement 
le niveau de l’eau. Alors j’ai placé ce matras , 
dans un vafe plein d’eau chaude , où je l’ai 
laiffé, jufqu’au moment où l’eau qu’il con- 
tenoit , eût pris la même température. 
Quoique l’eau du vafe eût la plus grande cha- 
leur de nos étés, l’expérience étant faite 
en hiver; l'eau du matras ne parut pas di - 1 
latée. 

Je mis le vafe d’eau chaude fur le feu. avec 
le matras qu’il contenoit; & j'obfervai , qu’à 
mefure que l’eau devenoic plus chaude , elle 
s’élevoit lentement dans le col du matras; 
mais du moment où l’eau du vafe commença 
à bouillir, cette afeenfion ou dilatation, de- 
vint plus vifible. Dès que l’eau du matras rfuc 
parvenue au plus haut point de dilatation , je 
Tome 1. Fhyjitiue Expriment. Z 
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/mée idcr. unc marc l ue a fon niveau , & je le récitai 
» >p7 • r* du feu. J’eus la fatisfa&ion de la voir bailler 

6aj. 

à mefure qu’elle fe rcfroidifloit ; & le lende- 
main matin elle étoit parvenue à fon premier 
niveau. Elle n’avoit rien perdu par l'évapora- 
tion , fans doute , à caufe de la longueur du 
col , où les vapeurs fe condenfoient en gout- 
tes. Je cherchai , le lendemain , à déterminer 
la quantité de la dilatation de l’eau , & je 
trouvai qu’elle étoit de ^ de fon volume ; quan- 
tité qui m’a paru la même, toutes les fois 
cpte j’ai répété l’expérience. 

Expérience fécondé. 

J’ai pris un petit matras , dont le col étoit 
proportionné, & je l’ai rempli de mercure. J’ai 
répété fur lui tous les détails de l’expérience 
précédente ; & j’ai évalué la quantité de fa 
dilatation , à de fon volume. 

Il eft remarquable, qu’une chaleur médio- 
cre n’a prefqu’aucune a&ion fur l’eau, tandis' 
qu’elle agit avec force fur le mercure : il par- 
vient à fon plus grand degré de dilatation , 
avant le degré de l’eau bouillante; & fi on l’ex- 
pofe à une chaleur plus forte, elle n’a aucune 
aûion fur lui. 
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II. 


Table de Vcxpanfibilité des métaux , extraite 
d’un Mémoire fur un nouveau py romètre ; 
par M. J. S rheatoni 


Un tube de baromètre de verre blanc. 
Le régule martial d’antimoine. . . 

De l’acier imparfait 

De l’acier trempé 

'Du fer 

Du bifmuth. ......... 

Du cuivre forgé. ....... 

Un mélange de huit parties de cuivre, fur 

une d’étain 

De la fonte ou airrain 

Un mélange de feize parties d’airain, fur 

une d’étain. 

Une verge de cuivre. .... 

= Le métal des miroirs. ..... 
• Un mélange de deux parties de cuivre , 

f fur une de zinc 

De l’étain fin 

' . Du plomb. . . . . . . t 

** laiton mou * compofé de deux parties 
de plomb , fur une d’étain 


IOD. 

130. 

138. 

147. 

ip. 

167. 

*° 4 * 

a/8. 

22;. 

229. 

232 . 

232. 

247. 

374. 

298. 

s : 

301. 
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. Un mélange de huit parties de zinc, fur 

une d’étain un peu forgé 313» 

Du plomb 344* 

Du zinc. ...... .... 3 J 3 - 

Du zinc forgé, à raifon de I 7 pouce 

par pied. ( 1 ) 373- 


A R T l C £ K III. 

Précis eT une expérience faite avec un thermomètre , 
dont la boule avoit été peinte en noir \ <S ’ expoféc 
aux rayons du foleil ; par R. Watfon . 

Pendant les chaleurs que nous avons eues, 
dans les premiers jours de Juillet, j’avois ex- 
pofé, à toute l’aûion du foleil , par un temps 
très-ferein , un thermomètre de Fahrenheit ; 
le mercure monta au 108 e degré, & y relia 
(lationnaire. Il me vint dans ridée , de couvrir 
la boule du thermomètre , avec une couche 

mm ■ - ... ■ A»..- «S 

(r) Cette proporrion delà dilatabilité des métaux eft 
un peu différente de celle qui a été adoptée enfuite 
d’expériences plus modernes : elle diffère suffi de 
«elle que j’ai donnée dans mon ouvrage fur le fin* 
( Note du Traducteur. ) 

* s- ' ✓ 
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d’encre de la Chine, le mercure baiffa an peu “ 

9 * Année 1775* 

fendant l'évaporation des parties aqueufes,& f- *<>• 
«nfuite monta à 118; 10 degrés au-deffus du 
point où il s’étoit fixé, lorfque la boule n’étoic 
pas colorée. Il feroit à defirer qu’on fournît 
à la même expérience , différens thermomètres, 
dont les boules feraient couvertes de diffé- 
rentes couleurs prifmatiques , afin de voir leur 
influence, fur la chaleur cranfmife au mer- 
cure. 


Article IV. 

Expériences thermométriques;par M. T. Cavallo. 

Ayant lu , dans un des volumes des Tran- ~ ' . ■ — 

' . , , , • r • Année , " 8 *' 

faftions, les details dune expérience, farte v.587. 
avec un thermomètre dont la boule avoit été 
noircie & expofée aux rayons du foleil ; ex- 
périence dans laquelle on avoit obfervé, qu’un 
thermomètre, dont la boule eft noircie , indique 
une chaleur plus forte, qu’un autre dont la 
boule n’eft pas noircie; j’ai cru néceffaire de 
faire des recherches plus exaéles , fur cet 
objet. 

Pour cet effet, j’ai confirait deux thermo- 

Z j 
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mètres , dont les échelles avoient un rapport 
r;^ S °- parfait ; je les ai placés ,tous deux enfemble , 
dans un vafe plein d’eau bouillante ; & à me- 
fure que l’eau fe refroidifloit , je marquai des 
degrés correfpondans fur les deux thermomè- 
tres. De cette manière , il eft clair que leur 
marche devoir être parfaitement uniforme. 

Ces deux thermomètres furent placés fur un 
même chaflîs , à la diftance d’un pouce l’un 
de l’autre ; ayant foin que leur boule fût par- 
faitement détachée. Ils furent expofés ,dans cec 
état , à l’aâion du foleil , ou à celle d’une 
lampe , & leur différence fut infenfible. 

Je noircis la boule du thermomètre, que je 
nomme A , avec de l’encre de la Chine , ou 
de la fumée de lampe ; & je tins l’autre , que 
je nomme B, parfaitement net. Je les expo- 
fai tous deux , au foleil, où iis indiquèrent 
des degrés dîfférens ; le thermomètre A fe fou- 
tint à io degrés au - deffus du point où fe 
trouvoit l’autre thermomètre. Cette différence 
n’étoit pas bien confiante : elle dépendoit de 
la force des rayons , de la tranfparence de l’air 
<S# aufft de la chaleur de l’atmofphère. Ayant 
placé ces deux thermomètres à côté d’une 
croifée , j’ai non feulement obfervé une diffé- 
rence dans le degré de chaleur qu’ils indiquoient 
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lorfqu’ils écoient expofés au foleil; mais aufli 
lorfqu’ils écoient feulement expofés au grand P- .sé- 
jour. Les réfulcats furent les mêmes , lorlque 
je noircis la boule du thermomètre B, & net- 
toyai celle du thermomètre A. Lorlque ces deux 
thermomètres étoient expofés au grand jour, 

•ils dififéroient de-j de degré, d’autres fois de^ ; , 
rarement de i degré. Ces thermomètres étoient 
placés de manière qu’aucun objet ne pouvoic 
•réfléchir la lumière fur eux ; mais l’expérience 
réuffifibit également, lorfque le foleil étoic 
caché par des nuages. 

Cette obfervation paroiflfoit démontrer, que 
chaqùe degré de chaleur ell l'uivi d’une dila- 
tation proportionnelle ; & me conduifoit à faire 
l’expérience, ft les rayons concentrés delà 
lune n’auroient aucune a&ion fur le thermo- 
mètre , dont la boule feroic noircie. Mars 
quoique je me fois fervi , pour cette expé'- 
.rience , d’une grande lentille de dix-huit pouces 
de diamètre ; je n’ai obfervé aucun réfultat 
décifif, foit parce que je manquoisde moyens 
pour mefurer les petits mouvemens de la colonne 
de mercure , ou parce que je n’ai pas jouid’ua 
clair de lune allez confiant. 

Lalumière du foleil étant ir.conftante, à caufe 
des nuages & de l'on mouvement diurne; j’ai 

Z 4 
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cru devoir répéter la même expérience , £ 
Année 1780. ] a J urn ière d’une lampe. Les deux thermomè- 
très, dont l’un avoir la boule noircie, fe fou- 
tenoienc à. 58 , avant l'expérience. Je les plaçai 
à deux pouces de la flamme : celui dont la 
boule étoit nette, monta à 65 -j; & celui 
dçmt la boule étoit noircie, à 67 -j. Dans une 
autre expérience ,• le premier monta à 67 •£, 
& le fécond à 68 -j. Enfuite de plufîeurs ex- 
périences , j’ai conclu , que la différence étoit 
d’environ 1 degré. Lorfque je plaçois les thermo- 
mètres à une plusgrande diftance de la flamme-, 
cette différence devenoit moindre; à 14 ou 
15 pouces elle ceflbit abfolument. 

Il eft mathématicalement vrai , que les éma- 
nations qui proviennent d’un centre & fe répan- 
dent dans une fphère, deviennent de plus en plus 
rares , en proportion du quarré de leur diftance 
de ce centre. On établit, furce principe, que l’in- 
tenfité de la lumière qui procède d’un corps 
lumineux, eft 4, 9, 16 fois plus rare, à une 
diftance double , triple , quadruple. On peut 
dire la même chofe de la chaleur. 

Defirant foumettre cette opinion à l’expé- 
rience , j’ai placé plufîeurs thermomètres à dif- 
férentes diftances de la flamme d’une lampe : 
voulant m’afliuer, fi un thermomètre à 2 pouce» 
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de diftance' indiquerait 4 , lorsqu’un autre thçr- a aa« 1780. 

% 1 » ^ f* j* • 

mometre , place a 4 pouces n indiquèrent que î. 

J’ai répété plufieurs fois cette expérience, en 
plaçant les thermomètres à des diftances diffé- 
xentes ; & j’ai fait les calculs qui répondoient 
à chacune de ces diftances: mais il m’a paru 
que l’intenfité de la chaleur ne décroît pas exac- 
tement dans une proportion double des dif- 
tances; elle offre des irrégularités fingulières. 

Elle diminuoit dans une proportion beaucoup 
filus rapide à la diftance de 2 j ou j pouces ; 
après quoi elle diminuoit plus lentement. Je 
n’ofe décider fi ces irrégularités proviennent 
des différens états de pureté de l’air, à une 
plus ou moins grande diftance de la flamme, 
ou fi cette irrégularité reconnoît d’autres caufes. 

Mes expériences fur des thermomètres à bou- 
les noircies, m’ont conduit à d’autres expériences, 
avec des thermomètres, dont les boules feroiene 
couvertes des différentes couleurs prifmatiques. 

Tout le monde connoît l’expérience du Doc- 
teur Franklin, dans laquelle il avoir placé des 
morceaux d'étoffes , de différentes couleurs, fur 
de la neige, & jugé la quantité de chaleur, 
qu’ils avoient reçue, par la quantité dont ils 
étoient enfoncés. Mon intention étoit de faire g 
cette expérience, d’une manière plus exa&e,* 
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r* afin de voir fi cette différence efl proportionnelle 

Année 17S0. 1 ' 

JP- s 87- au rang que chaque couleur occupe dans 1 * 
fpeûre coloré, ou fi elle fuit d’autres Ioix in- 
connues. 

J’ai trouvé des obllacles infinis dans le choir 
des couleurs '.celles à l’eau , dont on fait ufage 
communément , telles que les carmin , vert 
d’herbe, &c. étoient fi différentes en nature , 
qu’il paroiffoit impoffible d’étendre, furies bou- 
■ les des thermomètres, des couches d’une égale 

épailfeur : & j’avois obfervé que deux thermo- 
mètres, couverts de la même couleur, mais 
inégalement appliquées , offroient des réfultaes 
. différens. 

J’ai effayé de faire les tubes de mes thermo- 
mètres avec des verres colorés; mais comme 
ces thermomètres différoient en épailfeur entre 
eux, &dans leurs parties , les réfultats n’étoienc 
pas décififs. „ 

J’ai renfermé des thermomètres dans des 
boîtes , où la lumière ne pénétroit qu’au 
travers de verres colorés; mais les couleurs 
n’étoient pas homogènes, & les verres n’avoient 
pas la même teinte , quoique de la même 
couleur. 

, La méthode qui m’a paru la plus fimple & 
moins fufceptible d’inconvéniens, étoit .dp 
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couvrir les boules d’un enduit , auflî mince que 
poflible, de couleurs à l’eau. J’ai fait , pendant 
plufieurs femaines , des expériences, avec des 
thermomètres préparés de cette manière ; & 
j’ai cru pouvoir en conclure , que fi les couleurs, 
dont les boules des thermomètres étoient en- 
duites , avoient été parfaitement prifmatiques , 
les thermomètres auroient indiqué un plus grand 
degré de chaleur, à mefure que la couleur , 
dont leur boule étoit couverte , fe trouvoic plus 
près du violet , dans le fpeétre coloré. Le ther- 
momètre enduit d’une couleur de chaux de 
plomb blanche, fe tint à un degré intermédiaire, 
entre celui d’un thermomètre à boule noircie, 
& celui d’un thermomètre dont la boule étoit 
nette. Lotfque les couleurs n’avoient pas la 
même intenfité , les réfultats étoient differens : 
ainfi , un thermomètre coloré en bleu pâle relia 
au-deflous d’un autre thermomètre coloré en 
rouge avec du bon carmin. 


t — 



■Année 1776. 

*• *74. 


364 Abrégé oes Transàct. ptfiios» 


Articis V. 

Succès de quelques expériences , faites au fort 
Albany , dans la baye d'Hudfon , pour geler 
le mercure ; extrait d'une lettre de M. Th. Hut~ 
ehins , au D. Maty. 

En conféquence des inftruâions que vous 
m’avez données , j’ai commencé, le 19 Janvier 
1775 , mes expériences pour geler le mercure., 
Le thermomètre à 8 heures du matin , étoje 
à — — 37; mais il remonta, entre ro & 11 , à 
*•— 28. Je pris ce même thermomètre, A un 
autre dont le tube étoie extrêmement mince 1 
ce dernier n’étoit gradué que jufqu’à 250 au- 
deflousdeo. Je les plongeai tous deux dans une 
grande cafle pleine de neige , & j’y verfai de 
l’acide nitreux fumant , jufqu’au moment où la 
neige fût diffoute. Obfervant que les boules des 
thermomètres n’éroientpas couvertes , j’ajoutai 
de la neige & de l’acide. Le mercure defeendit 

jufqu’à 1 jo , où il relia ftationnaire. Je fis un 

nouveau mélange, & j’y plaçai les thermomètres, 
ils montèrent , au premier moment , à — ■ 1 10 ; 
niais ils defeendirent enfuite 5 le thermomètre 
à tube mince , que j’avois gradué moi-même , 




/ 
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il — 150; & le thermomètre ordinaire , que 
MM. Nairne & Blunt, de Londres, avoient gra- «74- 
due à — 26 $. Je préparai urttroifième mélange, 

& j’y plaçai les thermomètres: ils baiiTèrent très- 
fapidement d’abord qu’ils y furent; le mercure 
de mon thermomètre defcendic dans la boule ; 

Celui du thermomètre de M. Nairne defcendic 
à — 4jo de y relia ftationnaire. Ce degréde froid 
étant le plus confrdérable que le Profeflèur 
Braun ait pu obtenir, je me déterminai à brifer 
mon thermomètre, dont le verre étoic mince? 
de je l’exécutai fans peine. Le mercure , en 
tombant, de la hauteur de 6 pouces, dans une 
taffe , s’applatit ; & plufieurs gouttes qui fau- 
tèrent fur les bords, oïl j’eus foindelesrecueillir, 
firent foupçonnei à M. Jarvis, qui aflïlloit à 
cette expérience, que le mercure n’étoit pas 
gelé. Il changea bientôt d’opinion , lorfque je 
lui fis entendre le fon fourd 4 c femblable à celui 
du plomb, que le mercure rendoit. lorfqu’il 
étoit frappé. Le mercure fe liquéfia , en 6 ou 
10 fécondes. Sa furface étoic polie , pendant 
qu’il étoit gelé. Je foupçonne, que l’inférieur 
de la boule n’étoic pas gelé ; & cette circonf- 
tancea lans doute caufé fon applaciflementlorf- 
qu’il e(l tombé, & ces gouttes que j’ai recueil- 
lies fur 1* bord de la tafle, . _ 
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Articie VI. 

* ' » 

Expériences poitr déterminer le point de la con- 
gélation du mercure ; par M. Hutchins , Gou- 
verneur du fort Albany , dans la baye d'Hud - 
fort, (O-' 

Les inftrumens dont je me fuis fervi, font : 

A. Un thermomètre au mercure , avec une 
bulle d’air au fommfet , gradué à 628 au-deffous 
de o, & divifé à tous les deux degrés; par 
MM. Nairne & Blount. 

B. Un thermomètre au mercure , gradué à 
$26 , dont l’échelle marquoic tous les deux 
degrés ; par les mêmes. 

C. Un thermomètre au mercure , avec une 
bulle d’air au fommet , gradué à 2300 au-defious 


( 1 ) Ce Mémoire ofFroit des difficultés infurrnonta- 
b!es , & ne pouvoir pas être extrait , à caufe de ia 
multitude des- planches , où les faits font noyés : 
dans l’incertitude , fi j’en donnerois feulement les ré- 
fhltats généraux , ou fi je les donnerois en entier , 
je me fuis déterminé pour le premier parti, à caufe 
de la longueur du Mémoire, qui occupe environ ÿo 
pages de l’original. ( Note du TraduÜeur. ) 


Digitized by Google 



P H r J I Ç B E. 367 

de o, & divifé à tous les p degrés; par 
AI. Troughtorr. 

• D. Un petit thermomètre à refpric-de-vin , 
divifé à chaque degré, jufqu’à 160 au-deflous 
de o.; par le même. 

E. Un autre thermomètre à l’efprit-de-vin , 
gradué jufqu’à 90 au-deflous de o; par le 
même. 

•- F. Un thermomètre au mercure , divifé à 

chaque y degré, entre -f zzo & 250; par 

MM. Nairne 5 c Blount. 

Ce. Un autre thermomètre au mercure, 
lemblablc au précédent , excepté qu’il eft gra- 
dué depuis 2ip au - deflus , jufqu’à 2jo au- 
defl'ous de o ; par les mêmes ( 1 ). 

H. Un thermomètre à l'efprit-de-vin , dont 
je me fuis fervi, depuis 1774, P our mes ob- 
fervations météorologiques ; par MM. Nairne 
& Blount. 

J’ai fait mes expériences en plein air, au 
fommet du fort ; quelques peaux coufues en- 

femble formoient un abri du côté du vent , 

jr ■ ... .. 


Année 1783* 
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(0 Ce thermomètre droit de l’appareil que M. Ca- 
vendich m’avoir remis , & qui fera décrit dans l’article 
foivant. (Note du jTmduStur.) 
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mais l’endroit où j'opérois étoit couvert dft 
neige. 

J'ai fait ma première expérience le iy Dé- 
cembre 1781 ; elle fat commencée à neuf 
heures 22 m. : le thermomètre defcendir,djms Io 
mélange de neige 8c d’acide nitreux, jufqu’à 
448 , & celui de l’appareil à 40. Je les plaçai 
dans un fécond mélange , où ils ne baifsèrent 
pas davantage. A 10 h. 3 m., le mercure de 
l’appareil étoit gelé; je le mis dans un troi- 
fième mélange, fans lui communiquer un plus 
grasd degré de froid. 

La fécondé expérience eut lieu le 16 Dé* 
cembre 1781 ; je la commençai à 8 h. rp m, 
A 8 h. 48 m. , le thermomètre au mercure 
étoit à — -20 6, celui à efpritde-vin à 33, & 
l’appareil à 9 y ; je les fortis , & je trouvai 
le mercure de l’appareil gelé- 

La troiftème expérience eut lieu le même 
jour ; je la commençai à 8 h. yj m. A 9 h. 
10 m. , le thermomètre étoit à 1 16 , & l’ap- 
pareil à 40. Le merdure de ce dernier étoit 
fluide, mais paroiflbic épais de en grains, à 
peu près femblables à des miettes de pair!. 
A 9 h. 50 m. le mercure étoit entièrement gelé. 
Jl paroît que c’efl à la continuité du froid t 
que cette congélation eft due. 

La 
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quatrième expérience eut Heu le 7 Jan- 
y'er J73.2 ; je la commençai à £ fa. 7 m. , 7 *fi 
A jfah. 7 <n.ie thermomètre étoit à 450, &l’ap- 3 ^ 4 

pareil à 77 : le mercure qu’il .cpntpnoit étoit 
gelé. A 11 fa. 41 m. je le» tranfportai dan* 
yn nouv.eau mélange :1e thermomètre remonta 
a 41 8 ; le mercure s’écoir liquéfié fur les bords, 
le centre étoit encore gelé en forme de 
èoule. 

Lacinquième expérience eut lieu leaiFévrieç 
je la commençai à 8 b. 4 m. A 8 h. 37 m. , ff 
thermomètre defeendjt à , & l’appareil à 79 f 
je mercure .que te dernier contenoic , (ut gelé, 

Con^élatiçn du mercure par le froid naturel 
. de la baie d’îfudfon. 

Le mercure , qui m’a offert un phénomenf 
aulîi curieux , étoit contenu dans qne fioje rie 
ja capaqité de 2 onces, dont ii rempliffoit .en- 
viron je tiers; cette fiole étoit bouchée avec 
,un liège , & avoir étç teque, depuis plus d’up 
jnois, à côté de mon thermomètre. Le 26 
Janvier 1782 , à 8 heures du matin, j’obfer- 
.vai que le mereure , contenu dans cetre 
fiole , étoit gelé de plus d’un quart de pouce 
de tous les cptés , & que Je centre étoit relié 

.fluide. N 

T ome I. Phyfitpie Expriment. A a 
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• Gomme c’étoit une occafion fure de m af* 
SAnnA i 7 8j. forer du point de congélation du mercure, je 
*' 3 °*’ plongeai les deux thermomètres F & D, l’un au 
mercure «Sc l’autre à Fefprir-de-vin , dans la 
parcie fluide, après avoir ciffé le J cou de 
la fiole La première fe fixa à — 40 , ou 4 ° î » 
l’autre à - a 9 f J« leur fubftituai les ther- 
momètres G & E-» le premier fe fixa a 40, 

le fécond à 30. . . ' „ 

:i 'J’ai verfé le mercure fluide, afin d examiner 
là furface intérieure de celui qui étoit gelé ; 
je là trouvai inégalé, avec plufieurs rayons 
qui la traverfoient , femblablès à des épingles 

■garnies de leurs tètes. 

Quelques affaires m’appellèrent dehors, pen- 
dant une heure; à mon retour, je trouvai 
qu’une partie de cé mercure Reçoit liquéfiée. 
3e brifai la fiole, & je frappai quelques coups 
âVec : un couteau ,’fûr le mercure; il rendu u» 
,fbn fourd, comme le plomb-, & rèdèvutf U- 
ÿulde', ën moins d'ühei minuté, * ’ 


'*•.( »• 1» 




\ ^ ïui'”* « * • -h u ; i» ». • - . . 

‘f.w*-* -* ■» +* x-tJl 3 t s 

*. • . . ,? ■ r; 

*> . j 

1 * • » - 

S * * K ’ « < T T • ‘ V 

a • 1' > y 1 j k j» 


Digitized by Google 


* 


Phï J I Ç VI* 


m 


A & T I C LS VII. 

.. * *•. > ; — '■ 'v 

Qbfervations fur les expériences de M. Hat - 
fhins ; par M. Cavendisk . . ~ '» 


L’appareil, que j’ai fourni à M. Hutchins; Année 1781 

. j ri' * » j ’ • j» ' . . " / 

etoit deiune a dccermiper, d. une maniéré pre* 
jcife , le degré, de froid , auquel le mercure 
gèle. Cet appareil confifte en un petic thcr r 
momètre au mercure , donc Ja boule defcend z 
pouces au • delTous de l’échelle ; ce thermomètre 
efl renfermé dans un cylindre de verre , doqr 
l’extrémité inferieure eû renflée, & offre une 

\ ■ / ! • c ! . ‘ 'C - ' ■ >' 

/cavité, dans l’endroit où fe trouve la boule 
du thermomètre. Lorfqu’on fait ufage de ce* 
appareil , on remplit le cylindre de mercure. 

Il ert. vifible que ce thermomètre doit .iodif 
t quer le véritable poinc de congélation du mer- 
cure, lorfque celui qui ett renfermé dans le 
..cylindre .fe gèle. . ■ 

Tontes les expériences de M. Htitchius prou,;- 
vent que le mercure fe contrarie, ou dtPÛdue 
de volurrte , en le gelant ; & que les degrés 
auxquels le thermomètre a. baille, pendant fej 
expériences, font ducs à cçrtc contra^Ligt] ,, 

A: non au froid } ’^ui n’a poin; été proportion 

A a z 
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nel à cette indication du thermomètre. Dans 

Année 178;. 

T- 30J , bù. la quatrième expérience , le thermomètre A 
efl: defeendu à — 450 ; quoique le thermo- 
mètre à l’efpric-de-vin n’ait baille que de 5 
ou 6 degrés au-delïôus du point de congéla- 

. " — tion du mercure. Dans la première expérience, 

< il defeendit à 448 , dans un temps où le 

froid du mélange avoit été feulement de 1 j r 
au-deflous de ce point. D’où il paroît , que la 
contraûiondu mercure, par le froid, doitêtie 
égale, au moins à l’expanfion produite par 404 
degrés de chaleur. Les deux exemples, que je 
viens de citer , de la grande contraélion du 
mercure, -n’offrent pas les points les plus bas 
où on l’airobfervé ; car je vois , dans les tables 
d'obfervaticms météorologiques de M. Hut- 
chins , faites au fort Albany, que le thermo- 
mètre au mercure defeendit un jour à 450 ; 

tandis qu’un thermomètre à l’efprit-de-vin in- 
diquoit un terme très-voilîn de la congélation 
du mercure. On a auffï deux dbfervations du 
Profefleur Braun, dans lefquelles le thermo- 
mètre ell defeendu à 544 & 556. La con- 
traction , que Le mercure éprouve en gelant, 
■elt environ proportionnelle à l’expanfion qu’il 
«reçoit de joo ou 510 degrés de chaleur; c’elt- 
i-dire d 'environ jj de fa malTe. 
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Article VIII. 

• * • ’ * t 

HiJIoirc de la congélation du mercure ; par 
M, Ch. Blagden. 


Lesdernièresexpérie/ices, faites à k baie d’Hud- Année 17I&. 
fonont décidé un fait, fur lequel les Phyliciens P ' 
étoient, non feulement divifés d’opinion , mais.- 
fur lequel même quelques - uns avoient des 
fentimens erronés» Quoiqu’il parût invraifem- 
blable , que le terme de la congélation du mer- 
cure fût de 5 ou 600 ait-deffous de o du ther- 
momètre de Fahrenheit , comme on l’avait A8-. 
nonce; cependant , très-peu de perfonnes ont 
imaginé, que ce terme fût moindre que - — /oQ», 
M.Hutchins a néanmoins trouvé un terme très- 
voifin de la vérité , & prouvé que le mer- 
cure gèle à un degré de froid, qui n’excède- 
pas celui qu’on éprouve quelquefois, dans les 
paysfeptentrionaux de l’Europe, &,plu> fté-; 
quemment, dans les climats plus rigoureux^ 
de I’Afie & de l’Amérique. Aéhiellement on 
eft convaincu, que le mercure qui paroiüoit 
contenir un principe eflfentiel de fluidité,. no 

À a* 
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, 7 g } . diffère pas des autres métaux ; il cïl malléable’/ 
' * 29 ' dans fôn état folide; &, après la calcination/ 
il recouvre, par la chaleur feule, fon état 
primitif ; ce qui le cfaffe dans le nombre des 
foetaux parfaits. 

^ 

PREMIÈRE PARTIE. 


"• M. L Adam Braun, Profeffeur à l’Acat* 
démie de Pêtérsbourg , éfl certainement le 
premier , qui a fait des expériences décifives / 
pour établie cette vérité, que le mercure de- 
vient folide , par la diminution de la chaleur.- 
Et , comme dans prefque toutes les découvertes, 
èe célèbre Profeffeur dirigeoit fes expériences 
vers Un but différent ; il vouloir uniquement 
obferver le plus grand froid, qu’il pourroic ob- 
tenir par des mélanges frigorifiques. 

Le 14 Décemb.e 17; 9 , le thermômetfe 

^tàrîê ert plein air, à 34 de Fahrenheit , 

il prépara un mélange cfacide nitreux & de 
, au moyen duquel il fit baiffer le ther-* 
ffiomêtré à — — (39; ’plus de 30 degrés, au- 
déffous -du point le plus bas , où on l'avoiê 

jamais vu avant lui. * " ’ ’/ ' ' . 

'‘■Une partie dit mercure'fuc Certainement go- 
lfe* mais le Profeffeur Braun avoit fes vues / 
i £ A 
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tellement dirigées vers l’intenficé du frcrid ar- 
tificiel, qu'il ne s'en apperçut pas. 

Animé par le defir d’obterir un degré de 
froid encore plus confidérable, il commença 
une nouvelle expérience. Toute fa glace étant 
confommée , il lui fubfticua de la neige. Avec 
ce nouveau mélange, il fit descendre le mer- 
cure jufqu’à loo ; & , dans des expériences 

fucceffives, jüfqu’à- — 244 & 352. Sur- 

pris d’un pareil événement, il examina, avec 
foin, la boule de fort thermomètre,, pour voir 
fi elle étoit endommagée ; il la trouva entière; 
mais il fut très-furpris de voir le mercure im- 
mobile, pendant 1 2 minutes. Il répéta cette 
expérience , avec un thermomètre' qui n'étoie 

pas gradué au-defiTous de 210 ; le mercure 

defcendit dans la boule , & devint folide comme 
auparavant. 

Le Profeflêur Brautr conclut , avec raifon,de 
ces apparences , que le mercure fe fixe , ou 
fe gèle , par le froid ; mais la preuve n’étant 
pas encore completre , il annonça cette vé- 
rité, comme une opinion probable, dans une 
féance de l’Académie, qui eut lieu trois joyfs 
après. Tout fut préparé pour faire cette ex- 
périence, de manière à la rendre certaine*; & le 
2 5 Décembre, MM, Braun Sc Aepinus fe xéu- 
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nirent pour cet objet. Dès que le mercure fut 
folide , ils brifèrent lé thermomètre , & trou- 
vèrent un métal brillant , qui s’étendoic fousr 
les coups de marteau, paroiffoit d’une den- 
fïté un peu inférieure à celle du plomb , Sc 
rendoit un fon fourd , comme celui de ce mé- 
tal , lorfqu’on le frappoit. 

Une preuve que la découverte du ProfelTeur 
Braun ell due au hafard, c’elt qu’il héfita de 
fe fervir d’un thermomètre à l’efpric - de-vin, 
au lieu d’un thermomètre au mercure , lors de 
fa première expérience. 

M. Braun, fécondé par plufieurs perfounés 
de mérite , continua fes expériences & fés 
ôbfervarions , pendant le relie de l’hiver, &, 
éjuand cette faifon fut finie, il rédigea un mé- 
moire détaillé fur cet objet : il le remit le 
6 Septembre 1760, à l’Académie de Péters- 
fcourg , qui le fie imprimer féparément. 

Le ProfelTeur Braun exprime dans cette aif- 
fertation,un defir bien vif que fes expériences 
fuflent répétées dans d’autrfes pays. Ce defir 
n’eut fon accomplilfement qu’en 1774, où 
M. Blumenbach, alors Etudiant en Médecine 
à Gottingue , & depuis ProfelTeur dans cetté 
tnême Uni.verfité, faifit l’occafion du froid ex- 
fcclfif du mois .de janvier de cette année, pouï 
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répéter cette expérience. La relation qu il en Année I?8 ~ 
i donnée , dans le Journal littéraire de Got- P.ja* 
tingue (i), étant en Allemand, je vais la tr*-' 


duire. 

« Le i r Janvier , à $ 1 t . ~ du foir , j’ai mis 
s» 3 dragthes de mercure , dans une jatte de 
a* verre , & je l’ai cotfvert d’un mélange de 
»> neige & de fel ammoniac d’Egypte. Ce mé- 

* lange fut mis dans la jatte fans le preflert 
s» de forte que le' mercure étoit absolument 
»> libre , A feulement couvert pay le mélange , 
s» avec qui il étoit à peine en cencaét : le tout 
» ehfemblepefoit, avec la jatte, un peu plus d’une 
i» once. J’ai attaché cette jatte en dehors d’une 

* croifée au troifième étage , qui faifoir face 
à» à l’oüeft ; de manière , qu’elle étoit expofée 
y» à toute faétion du vent du rtord-oueft. Je 
»» mêlai encore 2 dragmes de fel ammoniac, 

* avec ce qui reftoic de neige , qui n’étoit pas 
fondue. La neige & le fel ammoniac formèrent 

» bientôt une maffc Semblable à de la glace, 
s» Le mercure ne fubit aucun changement fem 
» lible pendant la foirée , mais le lendemain 


(0 Gotting-Anzeigen von gelehrten ûchen; Stuck ij, 
Jih. 29 , 1774. 
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» marin, je le trouvai folide. Il étoit diviféerf* 

» deux grands morceaux & quatre petits , l’un 

* des grands étoit hémifphérique, & l'autre cy- 
*• lindrique ; tous deux paroifloient féparémene 

* du poids d’une dragme : les quatre petits , 
»> morceaux pouvoient pefer enfemble Un demi. 

» fcrupule. Tous ces morceaux adhérojent, par 
4 » leur côté plat, à la jatte, Sc aucun d’eux ne to\r- 
» choit immédiatement le mélange. Leurcoq- 
» leur étoit un blanc mat, fort pâle, avçc up œil 
s» bleuâtre , ^omme le zinc. Je dtfirois vive- 
» ment de cafTer la jatte tout de fuite, afin 
» de voir combien le mercure réfilléroit au 
-»> marteau i mais , defirant d’avoir des témoins 
*> de cette expérience, j’ai fçu me retenir. Un 

* thermomètre à rèJ'pnr-de-vin , fait par Bran- 
» der , indiquoit , dans ce moment, io degrés 
» au-deflousde o, ce qui étoit le froid d’Upfal 
»> en 1740. Vêts les 7 heures du matin , je 
9 trouvai que le morceau en forme d’hémif- 
» phère , qui étoit le plus éloigné du mélange , 

» commençoit à fe fondre: dans cet état, il 
9» reflembloic à un amalgame, & couloir le long 
» des parois inclinées du verre, fans néanmoins 
b quitter fa furface, à laquelle il paroilToit 
» encore adhérer, par un refte de fa congélation* 

» Les cinq autres morceaux n’avoient encor»' 
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* fubi aucune altération. J’eus encore le rems . hf 

i» d’appeller quelques-uns de mes amis, pour 

* leur faire voir ce phénomène. Un peu avant 
» 8 heures , le morceau cylindrique commençât 
» à s’amollir comme le premier, & les autre# 
s» fuivirent à 8 heures : ils tombèrent de la fur- 
*> face du verre , & fe divifèrent en globules 
» briilans, qui fe perdirent dans le mélange » 

» & reparurent au fond , où ilsfe réunirent eit 
» forme de mercure parfait ». 

Plufieurs obfcurités enveloppent cette expé- 
rience , au point qüfe plufieurs perfonnes dou- 
tent que le mercure fût gelé , & croient qu’il 
était feulement enveloppé de glace : les prin* 
tipalas raifens qu’ils allèguent, c’eft que le 
degré de froid n’étoit pas affez confidérablc % 
mais aufii M. Biumenbach ne dit pas fur quelle 
échelle , fon thermomètre à l’efprit-de vin étoit 
gradué. 

Dans la relation que le Profefleur Braun 
envoya aux differentes Académies , il démandoit 
que les Rufies envoyafTent répéter cette expé- 
rience en Sibérie , & les Anglois à la baid 
d’Hudfon. Ce fouhait fut accompli : M. Hur- 
ch ins , qui étoit prêt à partir pour le fort Ai* 
bany, fe chargea de faire des expériences fur* 
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eet objet }• leur réfultat fe trouve dans Ce» 
abrégé, 4®. part. art. 5 e . 

Les réfultats des expériences de M. Hutchins 
parvinrent à la Société Royale de Londres , ai» 
commencement du plus terrible hiver , qu’on 
ait eu, depuis bien des années, en Europe. Deux 
Savans profitèrent de cette circonftance, pour 
eflayer la congélation du mercure, dans deux paye 
différens. L’un eft M. L. Ricker , Secrétaire 
de la Société Batave de Rotterdam , qui , le 
38 Janvier 1 776, à 8 heures du matin, com- 
mença fon expérience. Il voulut favoir, com- 
bien il pourroit faire baifier le thermomètre, par 
un froid artificiel r tandis , qu’à l’air , il fe fou— 
tenoir à -f x. Il ne put pas le faire bailTer plus- 
bas que — 94, où il relia immobile : en brifant 
la boule du thermomètre, il trouva que la par- 
tie extérieure du mercure avoit perdu fa fluidité, 
quelle avoit laconfillance d’un amalgame, & qu’il 
tomboiten petits morceaux qui s’applatifloient, 
& no coüloient pas en globule , comme la partie 
intérieure , qui étoit relié fluide. 

Le lendemain , le thermomètre étoie à + 8 : 
M. Bicker ne put pas produire un plus grand 
froid , que — 80, & crut inutile de cafter 
fon thermomètre. Les détails de cette expé- 
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ïîeuce, dont on ne peut révoquer en doute 
l’autlienticité , fe trouvent dans Ja gazette d’Al* ^ nnée 
tona, année 1776, n®. 24 ,Fév. 24, & dans le* ' 3 S 
obfervacions fur le froid rigoureux de Jaavier 
3776, par M. Van Swinden,p. 27 7, 

L’autre perfonne,qui voulut répéter l’ex- 
périence de M. Hutchins , fut le D. Anth. 
Tothergill, d# Norrhampton: on trouve les dé- 
tails de fon travail dans les Tranfa&ions Phi- 
lofophlques , pour l’année 1776. Le mélange 
frigorifique , dont il s'efl fervi , paroîc avoir été 
préparé avec de l’acide vitrioliquc ; < 5 c le joui 
de l’expérience, le 30 Janvier, le thermo- 
mètre étoit à -j- 9.H eft à peine polîible de 
déterminer, jufqu’à quel point il a réulîi. Le 
mercure de fon thermomètre defcendit dans la 
houle & parut , ainli que d’autre mercure qui 
étoit dans une fiole , condenfé , pour me fervir 
de fes exprefliûns , comme une membrane ( a 
Jîlm ) au fond. Mais , quoique le mercure fût 
defcendu au-dejSTous de 40; & qu’il fe fût formé 
quelques criftaux folides , femblables à ceu? . 
que M. Braun avoit ôbfervés au commence» 
mène de la congélation: on ne peut rien con- 
clure , de certain , de cette expérience. 

•On ne trouve aucune -tentative pour geler 
4 e mercure, jufqu’ca 178-1, que M. Hutchins 
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— la fie avec un fi brillant fucccs, Les efl'ais pré- 
7Ï5 ' cédens n’avoienteu d’autre but , que de rendre 
le mercure folide ; on ne chercboit pas à con-r 
noîcre le degré de froid , auquel ce paflage 
s’effe&uoit. Tous les Phyficiensavoicnt imaginé, 
que ce degré étçir celui , où le mercure def- 
cend dans le thermomètre ; mais MM. Çaven- 
dish & Black, qui n’ignoroient pas la contrac- 
tion que le mercure éprouve en paiîànt à l’écat 
folide, & qui le fait bailler dans les thermo- 
mètres , beaucoup au- défit us du point de fa con- 
gélation, cherchèrent les moyens d’y remédier. 
Le premier remit à M. Hutchins , l’appa- 
reil , décrit dans l’article précédent , au moyen 
duquel le thermomètre étoit plongédans le mer- 
cure , quifegeloit; & devoit indiquer, d’une 
manière exaéle, le point de fa congélation, Le$ 
expériences de M. Hutchins, qu’il a données 
avec les plus grands détails , indiquent le degré 

• — 40 , ou plutôt 39 , comme le point de la 

congélation du mercure.il a prouvé, en méme- 
terns, que le mercure folide elt malléable, de 
ïa denfité du iplomb; qu’il rend le même fon j 
qu’il conferve l'on éclat & fon poli ; que fa fur- 
face devient raboteufe *Sc criflalliCée , quand elle 
n’elt en conraét avec aucun corps; enfin, que 
ja chute rapide du me/cure dans le tJieriqpy 

* , S - ***'* 4 - --- 
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snètre , au-deiTous du point de fa congélation, — - ^ 

provient de la grande contraction , qu’il éprouve 
en fe gelant. * . 

• • Gette hiftoire de la congélation artificielle 

du mercure ne feroit pas complette, fi je né 
faifois pas mention de celle que M. Câven- 
dish a obtenue, à Hampllead, le 20 Février j 
le thermomètre étant à l’air à 20. lia diflbus 
delà neige , dans de l’acide nitreux à un degré 
convenable ; & fait bailler le thermomètre, par 
un artifice ingénieux, jtdqu’à — < 1 10 : il. vit alors 
qu’une partie du mercure étoit gelée, & inter- 
rompit l’expérience pour obferver , avec un 
thermomètre à l’efprit-de-vin , le froid du mé- 
lange : il le trouva à-peu-près égal aux plus 
grands froids que M. Hutchins a pu produire à 
la baie d’Hudfon , c’eft-à-dire , environ égal 
à — 45 d’un thermomètre au mercure (1). 


(j) Mon Mémoire étoit fini, lorfque j’ai appris que 
M. Cazalet avoir fait geler le mercure à Bordeaux : 
cette expérience intéreflànte fervira à completter cette 
partie de l’hiftoire de ce métal. Je vais tranferire ce 
qui a été dit à ce fujet dans le Journal de Paris , 
.«lu 15 Juillet 1783. 

« M. Cazalet, regardant l’acide nitreux , comme celui 
j» de tous les fels , qui produit la diuplution de 1s 


Digitized by Google 



384 Abrégé des Tramsact. hulo*» 

. SECONDE PARTIE. 

Je vais offrir une fécondé férié de fai ts , * ' t 

J différentes circonftances , où le mercure eft de- 
venu folide par le froid naturel de différent 
climats. Dans plufieurs de ces circonftances , les 
preuves de la congélation du mercure font 
palpables ; dans d’autres, on ne peut que la foup- 
çonner ; & les cir.conflançes , qui i’accompa- 


glace la plus prompte, annonça, en 1779, dan* 
» fon cours public , qu’il regardoit la congélation 
» du mercure, comme poflible dans les province* 
» méridionales. II a prouvé depuis la vérité de cette 
•» aflèrtkm. 

» Au mois de Septembre , il prit de la glace pil^e 
» paffée à travers d’un crible , & la mit dans un baril, 
„ dont le fond étoit couvert d’un plat de porcelaine , 
« percé de plufieurs .trous , pour faciliter l’écoulemejpt 
„ de la glace fondue, il plaça plufieurs tubes, remplis de 
M mercure, au centre de la glace , qu’il arrofa d’acide 
n nitreux fumant, fait par le procédé de M. Woulfe. 
>f On rapprochoit la glace des tubes , à mefure que la 
» diüblution s’en opérûit. Il fallut iao livres de glace 
„ pour produire la congélation du mercure : les tubes 
* retirés & calîés les uns après les autres; le mer- 
» cure fe trouva en filets , comme de l’argent : bien- 
r> tôt après ls mercure reprit ià fluidité. 

ignoicpÉj 
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gnoîent , étoient expliquées de la manière la 
plus étrange. 

Lorfque l’Impératrice Anna Jwanowna fut par- 
venue au Trône, elle réfolut de mettre en exécu- 
tion le projet favori de fon oncle Pierre-le- Grand, 
quiétoitde faire voyager des hommes inffiuirs, 
chargés d’obferver & de décrire fes vaftes Etats, & 
fur-tout de chercher la communication de l’Afie 
avec l’Amérique. Troie ProfeflTeurs de l’Acadé- 
mie de Pétersbourg furent choifxs pour cette 
expédition, G. Gmelin, Fr. Muller, & de 
1 Ifle de la Croyere ; plusieurs Deflînateurs & 
Artiftes furent chargés de les accompagner. Us 
partirent de Pétersbourg, en 1733 ; & , quoi- 
qu’ils euffisnt été contraints , par la difficulté 
des tranfports au Kamtchatka , de renoncer ) 
cette partie de leur commiflio*. . ils relièrent 
dix ans à ce voyage. 

Ce fut en 1734» que M. Gmelin éprouva, 
Ja première fois , un degré de froid fuffifant 
pour geler le mercure : c’étoit pendant fon fé- 
Jour à Yenifeisk, ville fituée à 58 ^ de lac. 
fept., & a 95 de long, à l’eft de Greenwich, 
Voici une tradu&ion de ce qu’il en dit, dan» 
fon voyage écrit en allemand (i). « Là, nous 


» , \ 

(1) Reife durch Sibirien Theit I , p. 355. 

T ame J. Phyjîquc Expriment. £ b 
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- 11 ■ „ fentîmes la vérité de ce qu’on rapporte de* 

„ grands froids, qu’on éprouve en Sibérie. Vers 

s» le milieu de Décembre , la faifon y fut h rude, 

» qu’on n’en a jamais vu d’exemple à Péters- 
» bourg. L’air paroiffoit comme s’il étoit gelé , 

» & comme obfcurci par un brouillard , qui 
» mettoit obftacle à l’élévation de la fumée. 

»> Lesoifeaux tomboient de l’air, comme morts , 

„ & geloient fur le champ , quoique porté* 

» dans une chambre chaude. Dès que la porte 
„ de l’appartement étoit ouverte, il fe formoic 
» un brouillard autour de nous. Pendant ce * 
» jour-là, qui fut très-court, nous vîmes de* 

» parhélies & des cercles autour du foleil ; & , 

„ pendant la nuit , de fauffes lunes âc des cer- 
„ clés femblables. Le thermomètre nous con- 
» vainquit, que le froid étoit exceibf; carie 

. » 5 Janvier, il defcendit a 120 de Fahr, 

» terme où on ne l’avoit jamais vu ». 

Quoique le Profeffeur Gmelin ait cru de 
n’avoir pas été trompé par fon thermomètre , 
il étoit dans une efpèce d’erreur ; puifque le 
thermomètre, au-deflous de 39 > ceficd in- 
diquer le degré de froid ; & que cette chute 
excefiîve du mercure eft un effet de la contrac- 
tion , qu’il éprouve en fe gelant. 

Le fécond exemple de la congélation da 



r , 
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mercnrî , qu’offre le journal du Profefleur Annce , 7 g v ~ 
Gmelin, eft un exemple frappant de la force p - 5 3p * ,> 

des préjugés : il étoit alors à Yakutsk , ville 
fituée au 62 de lat. fept. , 5 c au ijo de long, 
à l’efl de Greenwich: voici fes paroles (ij. 

« Cet hiver ( de 1736 à 1737 ) , futd’unedou- 
n ceur inconnue ici ; cependant nous éprouvâ- 
» mes , à différentes époques , un froid terrible , 
y au point que la gelée pénétroit, en moins de 
i» 6 minutes , dans notre traîneau , malgré nos 
n précautions. Un jour, une perfonne inftruite 
» 5 c connue par plufieurs découvertes, vint me 
» dire que le mercure de fon baromètre étole 
» gelé. Je me hâtai de me rendre chez elle, 
n pour obferver un fait au (Ii peu croyable. Ne 
n trouvant pas, pendant la route, que le froid 
** fût auffi rigoureux , que d’autres que j’avois 
» éprouvé; jeconfervai biendes doutes fur cetté 
y congélation. Je trouvai la colonne du mer* 

>» cure du baromètre divifée en plufieurs petits 
*» cylindres , qui paroiffoienc gelés ; 5c j’apper* 

» cevois entr’eux , Une apparence d’humidité 
v> gelée. Je foupçonnai , que cette perfonne 
» pouvoir avoir nettoyé fon mercure , avec ua 
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( 1 ) Reif* dureh Sibixien Theil II, p. 4^1. \ 
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» mélange de vinaigre & defel ; & qu’elle ne 
» l'avoir pas allez féché : elle en convint. Ce 
» même mercure forti du tube & bien féché, 

» ne gela plus i quoiqu’expofé à un degré 
» de froid plus confidérable ». 

L’auteur de cette obfervation , qui parole 
fi peu raifonnable à M. Gmelin , eft vraifem- 
blablement M. de l’Ifle de la Croyère , le pre- 
mier qui ait foucenu , que le mercure pouvoie 
fe geler, & qui ait ofé s’en rapporter au té- 
moignage de fesfens. L’idée abfurde, que le 
mercure paroît fe geler , à caufe des partie» 
aqueufes qu’il peut contenir, dérive originai- 
' ' rement d’un caprice de Raymond Lully ; & de- 
puis , elle a été le refuge de ceux qui ne pou- 
foienc pas fe refufer à l’évidence. 

Le Profefleur Braun parle de quelques obfer- 
vations, faites en Sibérie, fur la congélation 
naturelle du mercure : il ajoute, qu’il faut y 
donner peu de confiance, à caufe du degié 
de froid trop peu confidérable , qui y ell an- 
noncé. Ces obfervations font vraifemblable- 
ment de M. de l’Ifle de la Croyère , qui fai- 
foit pafler fes Mémoires à l’Académie de Pé- 
cersbourg , & qui foutenoit que le mercure 
devient folide au degré aoo du thermo- 

mètre de fon frère, point qui cowefpoad à 
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— » aj de Fahrenheit. Cette obfervation , qui *■ — 

eft de quelque* degrés trop foible, approche P." 0 ;*?.* 7 * 5 * 
allez de la vérité, pour donner une opinion favo- 
sable des talent de Ton Auteur. On peut ju- 
ger de l’afpérité d'un climat , où le mercure 
fe gele, dans un hiver, que les habitans trou- 
vent doux. 

Le ProfefTeur Gmelin a obfervé fréquetft- 
ment à Kiringa , fortereflfe fituée à j 7 ± de 
latit. feptentr. & 108 de long, à l’eft de Green- 
vich, que le thermomètre, dans le cours de 
l’hiver de Î737 à 1738, a été plufieurs fois 
à— 108, — 86, — îoo,« — Si 3, ôc à d’autres de« 
grés intermédiaires. Quelques circonftances par- 
ticulières , dont il étoit embarralTé, trouvent 
Une explication bien (impie , dans les dé* 
couvertes dé M. Hucchins. 
v Le 37 Novembre, le thermoMètr* étoit, 
depuis deux jours ,1 — 4.6 ; mais il baifla , 
vers midi , jufqu’à — 108 } le ProfefTeur Gme- 
.lin ajoute : « Craignant uneméprife, j’exami- 
» nai le mercure avec foin ; je le vis bien- , 

* tôt remonter à — 102 , en moins d’un* 

»* demi - heure , à — » 19 ( 1 ). L’explicatioa 


(i) Relié durch Sibirien Theil II, p. 619. 
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de ce fait eft très-naturelle ; le mercure s'étoit 
tenu à — 46, au-deffous du point de fa congé- 
lation; mais la température étant moins froide 
deux jours après , il fe dégela , & par confé- 
quent remonta. Ainfi, le véritable change- 
ment de température n’eft pas depuis — 108, 
à — 1 9 ; mais depuis — 46, à — 1 9 : ce change- 


ment n’a rien d’extraordinaire, dans un pays hors 
des tropiques (1). 

‘ Une circonftance femblable s’offrit encore , 
quelque jours après, au fort Kiringa. Le ,29 Dé- 
cembre, trouvant fon thermomètre, le ma- 
tin de très- bonne heure , à — 40 ; il le vit 
defeendre , dans l’après - midi, à — 104 : il 
ajoute la réflexion fuivante (A): « J’ai obfervé 
» un peu d’air , qui divifoit la colonne de mer- 
» cure , fur un efpace de 6 degrés. Hier au 
» foir , j’ai pris note d’une apparence femblable* 


* - ■ — 

(t) L’Auteur n’explique point cette chiite du mer- 
- «ure, de— .46 à — 108 , qui précéda , de fi peu , le chan- 
gement de température ; je crois en avoir découvert la 
caufe; on la trouvera dans une note, à l’obfervation 
de M. Tornften , à la fin de ce Mémoire. ( Note du 
Traducteur, ) » — . 

(x) Reife durch Sibirien Theil II , p. 6xj. 
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» excepté que l’air n'étoic pas réuni dans un 
» feu 1 lieu, mais qu’il ét oit difleminé en plufieurs 
» petites bulles. J’ai confidéré cela comme un 
*» vice de l’inftrument , & je voulois le cor- 
» riger, avec un fil-de-fer; mais je n’ai pas 
*» pu fupporter le froid. Le lendemain matin , oa 
*> n’appercevoit plus que quelques bulles écar- 
»> tées , & prefqu infenfibles ; le thermomètre 
» indiquoit 44 ». 

On ne peut douter que ces apparences ne 
fuflent produites par la congélation du mer- 
cure; ces bulles d’air n’étoient autre chofe que 
des réparations, qui s’étoient formées, lors de la 
contra&ion que le mercure éprouva en fe ge- 
lant. Cette obfervation elt allez importante ; 
car elle détermine , d’une manière aflez exa&e , 
le point de la congélation du mercure; puif- 
qu’à — 44 , il n’exiftoit prefque plqs de bulles 
dans le thermomètre. M. Gmelin obferve , dans 
plufieurs autres endroits de fon voyage , que le 
mercure s’étoit féparé , comme s’il avoit con- 
tenu de l’air. 

La dernière obfervation , que M. Gmelin a 
faite , dans laquelle on peut fuppofer que le 
mercure écoit gelé, eft d’un climat moins fep- 

Bb 4 
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rentrional (i). Pendant le mois de Décembre 
• 1742, il traverfoit le mont Ural, entre Ver- , 
choturie & Solikamsk, environ 59 de latitude 
feptent. & 60 de long, à l’cftde Greenwich. Son 
thermomètre defcendic à — 41 , — 70 , & enfin 
dans la boule, quoique le thermomètre fût gra- 
dué jufqu’à — 96 ; les mêmes bulles d’air pâ- 
turent dans le mercure. Ce fait fournit encor© 
une preuve frappante de la force de l’habi- 
tude de ramener tout à fon idée 5 car le Pro- 
fefleur Gmelin a paflfé neuf ans en Sibérie, y a 
éprouvé les froids les plus exce ffifs , s’y eft conf> 
tamment occupé du baromètre & du thermo- 
mètre, & cependant n’a point vu la congéla- 
tion du mercure, qui s’eil offerte à fes yeux. 
Un fi grand nombre de fois. Cela prouve que 
le froid de la Sibérie, que ce Savant croyoit 
être de — 100, excède rarement — 3p. 

Peu d’années après, d’autres SavansRufies & 
des Académiciens François firent un voyage , fous 
le cercle polaire , & y fouffrirent de très- grands 
froids. Dans le tems où l’on préfentoit , à 
M. Gmelin du mercure gelé , aux extrémités de 
l’Afie, fans le guérir de fa prévention ; M. de 
Mauperfuis voyoit l’efprit-de-vin d’un ther- 

< — .■ .. — ■ p »i « 


(l) Reife durch Sibirien Tbcil II , p. 634. 
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fflontctre gelé, à Torneo, en Laponie fi). 
Le thermomètre au mercure defcendit alors , 

à 37 de Reaumur , terme qui correfpond 

à — 5 1 de Fahrenheit , fi la graduation du 
thermomètre étoit jufte. Mais le* thermomètres 
gradués d’après Reaumur , le font quelque- 
'fois fi mal, qu’on ne peut avoir aucune con- 
fiance dans cette obfervation. 

On doit avoir la même méfiance fur les 
obfervations que M. Gauthier a faites au Que- 
bec, depuis 1743 , jufqu’à 1749, dont l’extrait 
fe trouve dans les Mémoires de l’Académie 
des Sciences de Paris (2). La defcription qu’il 
donne de fon thermomètre eft trop vague , 
pour que l’on puiffe fe fier à fes obfervations. 
Mais fi le mercure s’eft contracté plufieurs fois 
dans la boule , au point d’y laifter un vide fen- 
fible ; & fi le thermomètre étoit réellement 
gradué , jufqu’au - defious du terme de 
la congélation du mercure ; je fuis d’opinion 
qu’il a gelé plufieurs fois. Si ces obfervations 
font exa&es, Quebec} fitué au 47 de lat. fept. 


(1) Outhier, voyage au Nord , p. 145. 

(2) Mém. de l’Acad. années 1744, p. 13$; 174 $, 
p. 194; 1746, p. 88} 1747, p.466; 1750, p. 309. 
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/■riée 1783. eft le lieu le plus méridional, où l’on ait ref- 
P ' V9 ' fenti un degré de froid fuffifant pour geler 
le mercure. 

Nous parvenons à un fait qu’on n’auroit pas 
foupçonné , la congélation du mercure en Eu- 
rope; cette obfervation & les preuves qui 
l’accompagnent , font inférées dans les Mé- 
moires de l’Académie de Stockholm, dont je 
donne ici l’extrait (1). 

Le tems fut excelîivement froid en Lapo- 
nie, pendant le mois de Janvier 1760. Le 5 
du mois, différens thermomètres baiffèrent à 
— 76 , - — 1 28 , & même au-deffous. Le 23 , 

ils baiflerent à — 58, - — 79 , 92 , & même 

jufque dans la boule, au-deffous de 238. 

Cette chute exceflïve du mercure , dans le 
thermomètre , fut obfervée à quatre endroits 
différens, Torneo, Sombio, Jukafierf&Utfioki, 
tous ficués entre 6 5 & 70 de latitude fep- 
tentrionale, & entre 21 & 28 de longitude à 
l’efl de Greenwich. Ces obfervations font de 
M. A. Hellant , Infpe&eur économique de 
Laponie. On peut conclure , fans peine , de 


( 1 ) Kong!. Ve tenait Acad. Handiinger Vol. 20 , 
p. 314. • 
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fes remarques , que le mercure s’eft gelé. 
« Pendant le froid , dit-il , que nous éprouvions 
» à Sombio , comme la lumière du foleil étoit 
» très-claire , malgré que fon difque parût à 
» peine au-deffus des forêts balles , qui ter- 
>* minoient l’horifcn , j’expofai un thermomètre 
» à fes rayons , au moment de fon lever ; 
» afin de voir s’ils produiroient un effet 
» fenfiblc. Mais, à mon grand étonnement, 
»> je trouvai à midi, que le mercure étoit 
» condenfé dans la boule, quoiqu’il fût à — 6r, 
» à 1 1 heures ; & que le thermomètre fût 

*• gradué , jufqu’à 238 au-deffous de o. Je 

» ne pouvois pas appercevoir une aulîî grande 
» différence , dans la température de l’at- 
» mofphère. Je pris ce thermomètre , & je le 
» portai près du feu , où le mercure remonta 
» bientôt , & indiqua le degré de chaleur 
» de l’appartement. Je le portai enfuite 

» à l’air, où il defcendit à 61 : le foleil 

jo ayant difparu fous l’horifon J , je ne pus pas 
9) l’expofer à fes rayons. Le mercure ne def- 
» Cendant pas dans la boule, je portai le ther- 
» momètre dans la chambre chaude , 5 c je vis, 
» avec beaucoup d’étonnement , que le mer- 
» cure defcendit dans la boule , où même i! 
» lalifk un efpace vide , de la groffeur d’un grain 
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» de poivre, avant de remonter par l’effet de la 
» chaleur (i) : ce qui eut lieu au bout de quel- 
* ques minutes. Pendant que le mercure étoit 
» condenfé dans la boule , lorfque j’inclinois le 
» thermomètre , il rouloit fur lui-même. 

» J’ai répété, plufieurs fois, cette expérience 
» à Nebulollock , établiflement à 10 milles de 
>* Sombio, la même après-midi & le jour fuivant. 
i» Et chaque fois que je portois le thermomètre , 
» de dehors, près du feu, ou dans une cham-* 
»> bre chaude, le mercure defcendoit dans la 
boule. Après mon retour à Torneo, j’e£> 
v fayai , pendant le mois d’ Avril , de répéter 
» cette expérience : mais , comme le froid 
» n’écoit que de quelques degrés au-deflous 
» de la congélation de l’eau , je ne pus pas faire 
» defcendre le mercure dans la boule du ther- 
momètre , en le portant vers le feu, & dans 
» une chambre chaude ». 

La chute du mercure, lorfque le thermo- 
mètre ctoit expofé à la chaleur, eft un de ces 


(i) Cette obfervation, qui confirme celle de M. Gme* 
Fin , & qui même lui eft préférable , fera expliquée 
dans la même note , à la fin de ce Mémoire. ( Note du 
Traduit* ur. ) 
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phénomènes inexplicables , qui paroiflêt» con* ^ ^ 
tredire coûtes nos lumières ; comment n’a- c-elle P. p*. 
pas éclairé M. Hellanc, fur la congélation 
du mercure? 

L’Abbé Chappe d’Auteroche rapporte , dan* 
fon voyage en Sibérie, que palfant, dans le 
printemps de 1761 , à Solikamsk, ville fituée 
au 59 \ de latitude feptent. & au 57 de long, 
à l’eft de Greenwich ; il y avoir appris que le 

thermomètre étoit defcendu à 124, pendant 

l’hiver précédent (1). Si on peut, en général, 
accorder quelque confiance aux obfervacions 
de cet Abbé j celle-ci prouveroit que le mer- 
cure a gelé , au moins en partie. 

M.Erich Laxmann, pendant fon féjouràBar» 
nau! , en Sibérie , lat. 5 3 , long. 8 1 , obferva , le 
j Janvier 1765 , que le thermomètre étoit à 
— — t 5 8 ; il eft probable, qu’au moins Une par- 
tie du mercure étoit gelée (2). 

L'Impératrice aétuelle, connoiflant l’utilité 
des voyages des Savans, envoya plufieurs per- 
sonnes dans fes poflfeflions les plus éloignées ; à 
leur tête, étoit M. Pallas. Quoiqu’il n’ait point 
pafle d’hiver dans les parties les plus froides de 


(l) Voyage en Sibérie, p, 84 & $3, 
(ïj Sibitifch* briefç, p, 97, ' 
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TAfie , il a cependant eu une occafionbien fa- 
vorable, d’obferver la congélation du mercure, 
pendant fon féjour à Krafnoyarsk, ville fituée 
au 56 -j de lat. feptent. , & au 93 de lon- 
gitude à l’eft de Greenwich. Voici la traduc- 
tion de cet article de fon voyage , écrit en 
allemand ( 1 ). 

« L’hiver de 1772, dit M. Pallas, com- 
v mença de bonne heure , & fe fit lentir en Dé- 
•» cembre, avec une rigueur exoeflive. Le é & le 
» 7 de ce mois , nous eûmes le plus grand froid 
j» que j’aie jamais éprouvé en Sibérie. L’air 
» étoit calme & paroilfoit épaifîi , au point 
»» que le foleil paroiflbit comme au travers 
» d’un brouillard , quoique le ciel fût ferein. 
y> J’avois feulement à l’air un petit thermo- 
» mètre , qui n’étoit pas gradué au-deflfous de 

» 70. Le 6 au matin , je vis que le ther- 

« momètre étoit defeendu dans la boule , ex- 
» cepté quelques portions de la colonne , qui 
»» étoient devenues folides , dans le tube. La 
» température d’une chambre, qui n’étoit pas 
„ fort chaude, où je portai mon thermomè- 

■ 1 ■ 1 * 1 *”*’ 

(1) Reife durch verchiedene provinzen des Ruf- 
fifeben reichs Tbeü 111 , p. 417» 


/ 
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» tre, fit tomber ces morceaux de la colonne 
» au fond du tube 
» d’une demi-minute , avant que le mercure 
» de la boule commençât à remonter dan* 
» le tube. J’ai répété cette expérience à 
3» plulieurs reprifes ; 5c toujours il eft refté 
3» des morceaux de la colonne de mercure , 
» plus ou moins nombreux , dans le tube. 
» Lorfque la boule du thermomètre étoit ré- 
«• chauffée avec les mains , le mercure fortoit 
» de la boule; on voyoit , fans peine , que les 
» morceaux de la colonne oppofoient une cer- 
» taine réfiftance; mais à la fin , ils cédoient , 
*> & étoient pouffés en haut , avec une efpèce 
» de violence. 


3» Dans le même temps , je mis fur la gale- 
» rie au nord de ma maifon , une jatte 
» ouverte , qui contenoit un quart de livre de 
» mercure purifié 5c bien fec. Au bout d’une 
» heure, je trouvai les côtés 5c la furface ge- 
» lés; quelques minutes après, tout le mercure 
y* étoit devenu folide , ôcformoit une malle fem- 
y» blable à de l’étain, 5c de la même confiftance : 
» l'intérieur étoit encore fluide, & la furface 
» gelée olïioit une grande variété de rides ou de 
» filions ramifiés. Cependant , fa furface , en 
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» général, refia polie; aufli-bien que celle 
»» d’une plus grande quantité de mercure, que 
» je fis geler enfuite. Le mercure gelé étoic 
» plus flexible que le : plomb ; mais lorfque 
» j’effayai de le courber fortement , je le trou- 
» vai plus fragile que l’étain ; & lorfque je 
» l’applatis en feuillet mince à coups de mar- 
» teau, il parut un peu grenu. Le marteau 
» devoit être refroidi auparavant ; car lorfque 
» je n’ai pas pris cette précaution , le mer- 
» cure fe réfolvoit en gouttes , fous fes coups. 
» Lorfque je le touchois , avec les doigts , je 
» produifois un effet femblable ; mais mes doigts 
» devenoient engourdis, au même inflant. Dans 
»> ma chambre chaude , le mercure fe fondit , à 
» fa furface , goutte à goutte , comme de la cire 
» qui efl auprès du feu. Pendant qu’il étoit gelé, 
» les fragmens, que j’en cafTois, adhéroient les 
*> uns aux autres, & à la jatte où ils étoient. 
» Quoique le froid parût diminuer un peu , 
» la nuit fuivante , le mercure refia folide. Le 
■» 7 Décembre , j’eus la facilité de faire les 
» mêmes obfervations , pendant toute la jour- 
» née ; mais quelques heures après le couchée 
» du foleil , il s’éleva un vent du nord-oueft, 
j» qui fit monter le thermomètre à — 46 , de 
*? la maiTe de mercure commença à fe fondre ». 

Ces 


Die 
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Ces obfervations , qu’un Savant , tel que 
M. Pallas , a pu répécer 5 c varier pendant deux P. 
jours, ne laiflén t aucun doute fur la con- 
gélation du mercure, & fervent encore de con^ 
firination pour le terme auquel elle s’opère 

poifqu’à 46, la maffe de mercure gelé 

commença à fe fondre. Ces obfervations Gon* 
braient encore la criftallifation du mercure , 
in Jiquép-par fa fubftance grenue , & par les 
rides de fes furfaces ; elles confirment auflî cette 
tendance , que les morceaux de mercure gelé 
ont à adhérer enrr’eux <Sc aux vafes qui les con- 
tiennent; tendance que MM. Hutchins & Blu- 
mcnbach avoient déjà obfervée. 

Environ 500 milles aufud-eftdeKrafnoyarsk, 
eft la ville d’Irkutsk , capitale d’une province 
de Sibérie, fur le grand lac Baikal ; ville 
lituée au 52 de latitude nord , & au 104 de 
longitude eft. Le 9 de Décembre , le froid y 
futaflez grand , pour geler le mercure. M. Von 
Brill , Gouverneur de cette ville, a donné les 
détails de cette obfervation ; ils font inférés 
dans les Voyages de M. Pallas (1). Il paroît 


(1) ReVe durch verschieden* provinzen des Ruf- 
fifchen reichs TheUIJI , p. 419. 

Tome 1 . Phyjîque Expriment. C c 


^02 Abrbcï de* Transict. philo*. 
qu’à quatre heures du matin, le mercure fe 
trouva gelé dans le baromètre & dans le thermo- 
mètre. Dans le baromètre, le mercure s’étoit 
fixé à 28 pouces 7 lignes , & des gerçures , 
qui divifoienc fa furface , s’étendoienc fur un 
efpace de 5 lignes. Lorl'que le mercure fe 
fondit , quelques heures après , il remonta à 
«9 p. 7 1.; fans doute que cet abaiflement de 
la colonne de mercure étoic une fuite de fa 
congélation. Dan* le thermomètre , une partie 
du mercure s’écoit fixee à — 44 > & d y avoir 
un efpace vide, d'environ 1 1 degrés de l’échelle, 
au-deffous de - — 5-9. Cette obfervation dé- 
termine encore le poinr de la congélation du 
mercure , puifqu’il a gelé à — 44 , qu’il de- 
voit s’être un peu condenfé auparavant , < 5 c 

‘ que ce terme eft bien près de 39 ou 

M.Hutchins, pendant le féjour de plufieurs 
années , qu’il a fait à la baie d’Hadlbn , a vu 
fouvent le mercure rendu folide par le froid 
naturel de* ce climat \ ainfi qu on le voit dans 
fe* obfervations météorologiques , que la So- 
ciété Royale poffède en manuferit. D’autres 
obfervations, faites dans cette même baie , 
par différentes perfonnes, confirment celles de 
M. Hutchius. Sans doute que la chaîne de 
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montagnes , qui eitàToucfl:, eft .une des cau- 
fes d’un froid aufli confidcrable. 

Au commencement de l’année 1780 , M. Von 
Erterlein de Vytegra fit geler le mercure par 
le froid naturel : il publia le réfultat de cette 
oblervation, dans une lettre au PiofelTeur Gul- 
denftaedt , alors à Pétcrfbourg, dont M. Banks 
a bien voulu me faire avoir une copie , que 
je traduis ici. . 

« Le 4 Janvier 1780, le froid ayant aug- 

» mente, julqu’à 34 , dans la foirée ; j’ex- 

» pofai trois onces de mercure à l’air , dans 
» une talTe de porcelaine , couverte d’un pa- 
3* pier où j’avois fait plufieurs trous. Le lea- 
33 demain matin, à 8 heures, je trouvai le 
» mercure folide , & fcmblable à un morceau 
»> de plomb , jette au moule, avec un enfon* 
»> cernent dans le milieu. Lorfque j’efiayai de le 
3> fortir de la rafle 1 , le canif , dont je faifoi* 
» ufage, enleva des copeaux , comme fi c’étoic 
3 j du plomb ; ces copeaux rcftèrenc attachés fur 
3> lamaflc qui , à la fin , fe fépara toute entière 
»3 de la tafle. Je pris alors le mercure entre mes 
*3 doigts, pour eflayer (i je pourrois le ployer ; 
33 il fe trouva parfaitement femWâble à de la 
33 colle sèche , & fe rompit en deux morceaux. 
3* Mes doigts perdirent tout fentiment , & le 

Ce 1 
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» recouvrèrent à peine au bout d’une heure 
» & demie, que j’employai à les frotter avec 
»» de la neige. A 8 j heures, uu thermomètre 
» fait parLaxmann, s’arrêta à — 57; à 9 ■£, 
» il montas — 40; alors les deux morceaux de 
» mercure avoient tellement perdu de leur 
» folidité , qu’on ne pouvoir plus les brifer ; 
» ils relfembloient à un amalgame épais, qui 
» devenoit liquide fous la preflion des doigts, 
y mais qui reprenoit , fur le champ , la con- 
•* fi fiance d'une pâte. Lorfque le thermomètre 
» fut à — 39, le mercure devint fluide. Le 

»> 5 , le thermomètre ne fut qu’à 28 , 

y & vers les neuf heures du foir , il ne redefcen- 
» dit qu’à 33 ». 

Cette expérience de M. Von Etterlcin , mé- 
rite la plus grande attention, puifqu’elle dé- 
termine, av« certitude, le point de congé- 
lation du mercure, à 39:, terme que M. Hur- 

chins avoir auflî trouvé par fes expériences. 

Vytegra ou Wytegorsk eftfituéeau 61 e degré 
de latitude feptentrionale , & au 39 e de lon- 
gitude à l’eft de Greenwich , fur la rivière 
de même nom. 

Le dernier exemple, que je connoiflè , de 
U congéJatioB du mercure , fe trouve dans lec 
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Mémoires de l’Académie de Suède (i). M. J. 
Tornften , Ingénieur extraordinaire , l’a ob- 
fervée, en 1782 , à Brunflo , ville du Jempter- 
land , l’une des Provinces les plus feptentrio- 
nales de la Suède, fituée au 63 { degré de 
latitude feptentrionale , & au quinzième de 
longitude à l’eft de Greenwich. Voici la tra- 
duction de fa lettre. 

« Pendant douze ans, que j’ai pafies dans le 
» Jempcerland, le thermomètre n’a jamais dcf- 

» cenduau-defious de 36, jufqu’au 31 Dé- 

» cembre 1781 , qu’il defcendit, un foir, à 
» — 54. Le lendemain , qui étoit le premier 
m jour da l’an , il defcendit, à 8 h., à — 5 6 , 
» & à 10 h., à — 62. Il refta ftarionnaire, peo- 
a» dant plufieurs heures ; mais à 4 heures 
» on I’obferva à — 116, & à 8 heures 
» du foir, il avoir remonté à — 31. Quoique 
» le mercure fe foit abaifle jufqu’à — 1 1 6 , 
» je ne crois pas cependant que cette chute 
» ait été produite par une augmentation pro- 
» portionnelle de froid ; je la croirois plutôt 
» une fuite du changement rapide , qui arriva 

— — - .. . . ■ — — ■ 

(1) Kong!, vetensk. Acad, nya handliftgar. tom. 3 , 
p. 80. 
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» dans la température de l’air. Je même jour. 

P. 319. j> Car le foir précédent, lorfque le thermo- 

» mètre étoit à 54, toutes les fois que je le 

» portois dans une chambre chaude, ildefcendoit 
» rapidement dans la boule, quoique le ther- 
m momètre fût gradué jufqu’à 130 au-delfouj 
»> de o. Cette expérience fut répétée plufieurs 
5> fois , avec le même fuccès. J’ai obfervé de 
» plus, que quand je laifibis le thermomètre 
» dans la chambre chaude, feulement le temps 
» néceflaire, pour faire defeendre le mercure 
» dans la boule , &. que je le portois enfuit» 
» au froid , le thermomètre reftoit au-def- 

» fous de 130. Mais alors , quand je le 

» portois dans la chambre chaude , il fe con- 
» tradoit encore d’une quantité fenfible , ce- 
» pendant immefurable. D’un autre côté,lorf- 
» que j’avois laifle le thermomètre , dans la 
» chambre, jufqu’au moment où le mercure 

»» avoir monté jufqu’à 54 , il devenoit fta- 

» tionnaire à ce point, en plein air. Mainte- 
» nant, quoique je n’aie pas porté le ther- 
» momètre dans l'appartement , le premier 
» Janvier, avant qu'il bâillât de lui-même à 
*» — 1 16; je crois pouvoir attribuer cette chût* 
» exceflive, à l’adouciflement de l’air, quife 
» préparoit. A 8 heures du foir, lorfque le 
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» froid extérieur étoîr à 3 1 » je portai le 

» thermomètre dans la chambre chaude ; mais p 
» au lien d’y baifTer, il commença, fur le champ, 
à monter ». 

M.Tornften a certainement bien jugé, Iorfqu’il 
a conclu , que l’abailTemenr du mercure jufqu’à 

116 annonçoit plutôt une diminution, 

qu’une augmentation de froid; &, quoique 
j’ignore la caufé de ce fingulier phénomène , 
je regarde fon obfervation comme très-ingé- 
nieufe (1). 


(1) J’ai annoncé, dis le milieu de ce Mémoire, 
que je croyois avoir trouvé l’explication de ce fait. Il 

elî connu aéluellcment , qu’au-deffous de 39 ou 

— 40 , le mercure ceffe d’indiquer, d’une manière exacte, 
le degré de froid : un plus grand abairtèment eft une 
fuite de h contraction qu’il éprouve en fe gelant. Mais 
comme en partant à cet état , le mercure contracte une 
certaine adhérence , avec les vafes qui le contiennent, 
il fe fixe , avant d’avoir éprouvé toute fa contraftion ; 
de-là , les fréquens interfaces qu’en obferve dans les 
thermomètres gelés. Cette adhérence eft une force , 
qui lutte contre la tendance du mercure à fe conden- 
fer ; fouvent elle fufpend fon effet. Mais , quand la 
chaleur de l’appartement , celle du feu , celle même 
des rayons du foleil (V. l’obferv. de M. Hellant,) 
agit fur les furfaces en contaft avec les parois de 
tube 4 elle détruit leur adhérence , & le mercure obéit 

C c 4 
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Nouvelles expériences fur la congélation artifi - 
délit , extraites d'une lettre de M. Bedducs 
à M. Bancs. 


Année 17S7. 
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M. "Waiker , Apothicaire à l’HôpitaJ de 
Radeliflfe, s’efl: occupé, depuis plufieurs années, 
d’une fuite d’expériences , fur la production ar- 
tificielle du froid : quelques-unes d’entr’elles 
font très-intérelfantes. 

Dans la première , il a vérifié une aflTertion 
de M. Boerhave, qui a dit, que le fel ammoniac 
& le nitre, féchésdans un creufet, & réduits 


à fa tendance à fe condenfer , avant de refîentir 
les effets de la chaleur. Voilà la véritable raifon , 
pourquoi le mercure defeend dans la boule du 
thermomètre , lorfqu’il efi porté dans une chambre 
chaude ; pourquoi il refte dans la boule , lorfqu’on 
le porte à l’air , avant qu’il ait obéi à la chaleur , 8e 
lorfqu’il efl encore dans la boule. Voilà enfin la rai- 
fon , pour laquelle on n’a jamais obfervé cette chôte 
du mercure, au premier moment qu’il efl expofé à 
la chaleur, lorfque le thermomètre efl au-deflys de 
39, ( Note 4 u Traditâfur. )j 
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en poudre fine , produifenc un plus grand de- 
gré de froid , que dans leur état naturel. Il p < n 3ga, ,78, ‘ 
a obfervé de plus , que , par le mélange de 
ces deux fels , on obtient un plus grand de- 
gré de froid , qu’avec chacun d’eux féparé- 
ment. M. Watfon avoit propofé , dans fes Ef- 
fais, de faire geler l’eau , en été : M. Wal- 
ker l’a exécuté de la maniéré fuivante. Le 
a8 Avril 1786, le thermomètre étant à 47, 
il fit difToudre , dans un ballin , une poudre , 
compofée de parties égales de nitre & de fel 
ammoniac : par ce moyen , il refroidit l’eau 
d’un vafe , qu’il y avoit plongé de degrés. 

Il ajouta de cette poudre dans le vafe , & 
y plongea deux petites fioles , l’une pleine 
d’eau commune, l’autre d’eau bouillie; bien- 
tôt après elles furent gelées; mais la dernière 
le fut avant l’autre. 

Ayant obfervé, que le fel de Glauber , lorf- 
qu’il contient fort eau de criftallifarion , pro- 
duit du froid en fe difTolvant ; M. Walker crut 
devoir en ajouter à fon premier mélange de 
fels , & le 18 Juillet 1786 , le tliern^- 
naètre étant à l’air à 6y, il le fit bai fier "de 
46 degrés, au moyen de la proportion fuivante, 
qu’il obferva dans fon mélange. 
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Sur 4 onces d’eau , dont la chaleur 
étoic à 63 , il mit , 

Sel ammoniac; le thermomètre des- 
cendit de. il. 

Nirre , 8 

Sel de Glauber. . ...... 7 

46°. 

Au moyen de ce procédé , il gela de l’eau , 
qui étoit allez chaude , pour faire monter le 
thermomètre à 70. 

Le 28 Août, la température do l'atmof- 
phère étant à 6p , il mit une demi-once 
d’efprit-de vin , dans 3^ onces d’eau, & plon- 
gea le tout dans fon mélange frigorifique. Lors- 
que le thermomètre fut defeendu à 24, cette 
eau, chargée d’efprit-de-vin, commença à ge- 
ler. Il mit enfuite une certaine quantité de. 
ce même mélange de fels , dans I’efprit-de-viit, 

qui fitdefcendre le thermomètre à 4 : ainfi , 

le froid produit par ce procédé, fut de 6 9 degrés. 

L’expcrience la plus remarquable de 
M— Walker , eft celle , où il a découvert , 
le«i Mars 1787, que l’acide nitreux, verfé 
fur le fel de Glauber, produit un froid à peu 
près Semblable à celui qui feroit produit, ea 
TerCant cet acide fur de la glace , &que l’ad- 
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dition du fel ammoniac , augmente encore l’in- ; ' - - 

f 0 « • i Anncc 17^7* 

tenlite de ce froid, p. 2 ii. 

La proportion la plus convenable, qu’il aie 
trouvée, eft la fuivante : 18 onces d’un mé- 
lange de deux parties d’acide nitreux con- 
centré, «Scde i d’eau , refroidies à la tempéra- 
ture de l’atmofphère ; i -j livre de fel de Glau- 
ber ; 11 onces de fel ammoniac. En mêlant 
le fel de Glauber & l’acide nitreux , on fait 
baiflerle thermomètre de 52 degrés ; & par l’ad- 
dition du fel ammoniac, de 60. Le nitre am- 
moniacal , employé au lieu de fel ammoniac , 
produic un froid plus confidérable. 

Au moyen de ce mélange , M. Valker fit 
geler, dans fon laboratoire, en peu de minutes, 
un mélange d’efprit-de-vin redifié , & d’eau 
en égal volume ; & une autre perfonne a fait 
baifler un thermomètre de 68 degrés. 

Le 20 Avril 1787, M. Walker effedua la 
congélation du mercure, par la combinaifon 
de ces mélanges , < 5 c fans employer aucune / 
partie de glace ou de neige. Lorfqu’il com- 
mença l’expérience , le thermomètre indi- 
quoit 4-j* ; de manière , que le point de la con-. 

gélation du merepte étant 39, le degré de 

froid qu’il produifir, fut de 84. 

Cette expérience fut faite de la manier© 
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— fuivante. M. Walker prit quatre vaiffeaux pro- 

greflivcmenr plus petits; afin qu’ils puffent en- 
trer l’un dans l’autre. Le plus grand des-quatre 
fut placé dans un baquet , où les ingrédiens 
pour le fécond vafe , étoient étendus pour les 
refroidir. Le fécond vafe contenoit de l’acide 
vitriolique délayé. Le rroifième vafe contenoit 
des lels pour le mélange qu’il vouloir effec- 
tuer , <Sc l’acide nitreux qu’il devoir y verfer, 
étoit dans une bouteille ouverte , qui plongeoit 
à «ôté de ce vafe, dans l’acide. Le quatrième 
vaiffeau , le plus petit des quatre , contenoit 
fes ingrédiens , & étoit placé au milieu des 
fels du troilième. 

Ces quatre vaiffeaux, placés l’un dans l’autre, 
furent refroidis; les deux extérieurs, par un 
mélange d’acide vitriolique délayé , & de fel 
de Glauber ; les deux intérieurs , par un 
mélange d’acide nitreux délayé , de fel de 
Glauber & de fel ammoniac , dans les pro- 
portions convenables. 

Lorfque ces vaiffeaux furent bien arrangés , 
M. Walker mêla les ingrédiens du premier, 
ou plus grand vafe ; le thermomètre y des- 
cendit à 10, la liqueur du fécond vafe fe 
refroidit jufqu’à 20 , & les fels, qu’il vou- 
îoit y jetter , & qui étoient dans le baquet 
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Extérieur , prirent à peu près la même tem- TTT! 
pérature. Lorfque les ingrédiens du fécond p n Ç* c , ,?î ^ 
vafe furent mêlés , ils firenc bailfer le ther- 
momètre jufqu’à 3. Les ingrédiens du jtroi- 
lîème vafe avoient été refroidis par le précé- 
dent , jufqu’à 10 ; de, par leur mélange, ils 

firent bailfer le thermomètre, jufqu’à 15. 

Les ingrédiens du quatrième vafe s’étoient déjà 
refroidis jufqu’à 12 ; & par leur mé- 
lange, ils firent bailfer le thermomètre avec „ 

rapidité, &, autaut que M. Walker a pu le 

remarquer, jufqu’au-delTous de 40. La co- ' 1 ' v 

lonnc du mercure paroilfoit divifée au-delfous 
de ce point ; mais l’écume , occafionnée par le 
bouillonnement des matières , l’empêcha de 
faire cette obfervation , d’une manière bien 
exacte. 

M. Walker foupçonne, que ce quatrième 
mélange fit bailTer davantage le thermomètre, 
que les précédens ; parce qu’il ne contenoic 
aucun vafe, dont la température pût afToiblir 
l’intenfité du froid, qui provenoit du mélange 
des fcls. 
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Articlb X. 

Remarques fur des pej. 'dateurs fpécifiques , prifet 
à différens degrés de chaleur, ftivics d'une 
méthode aifée pour les réduire à une mefure 
uniforme ; par M. P. Kirwan. 

SSI^— S Un avantage des tables des pefanteurs fpé- 

*Tâ^/ 7Sî ’ cifiques , eft la connoiffance du poids abfolu 
de chaque volume des différentes fubftances ; 
ainfi, un pied cube étant fuppoféde mille onces, 
< le pouce cube devra avoir a$ 3,182 grains. 

Mais les Auteurs, qui nous ont donné ce rap- 
port du poids £c du volume , n’ont point parlé 
du degré de température, auquel ils l’ont dé- 
terminé : cependant cette circonftance eft très- 
importante, & tout le monde en eft convaincu, 
depuis le* expériences du D. Halley, qui a 
trouvé, que l’eau fe dilate de de fon vo- 
lume , depuis quelques degrés au-deffus du 
terme de la congélation de l’eau, jufqu’à ce- 
lui de l’eau bouillante. Par conféquent , fi 1000 
• onces, au terme de la congélation, forment 

un pied cube d’eau ; au terme de l’eau bouil- 
lante, elles formeront un pied cube, plus dé, 46 
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pouces cubes. Et fi la dilatation eft pro- 
portionnelle à l’augmentation de la chaleur, il 
y aura une augmentation de 3,136 pouces 
cubes, par picti cube, à chaque 10 degrés de 
chaleur.il reftedonc à déterminer : 1°. à quelle 
température 10 onces d’eau forment exade- 
ment un pied cube; 2 0 . fi les dilatations , pro- 
duites par des degrés progreflifs de chaleur, 
font proportionnelles aux degrés qui les pro- 
duifenc. 

Pour foumettre cette matière à des expé- 
: riences , j’ai fait faire un cône creux de fer- 
1 blanc, de 4 pouces à fa bafe, de ^ de pouce 
à fon fommet , de 10 pouces de hauteur 
perpendiculaire. Sa capacité pouvoir être de 
42,9*6 1 pouces cubes: mais une protubérance , 
caufée par la foudure, l’a un peu diminuée & 
l’a réduite à 42,731 pouces cubes; enfuite de 
l’efiimation de 1000 onces, pour le pied cube. 
Je rempliflois ce cône , en le plongeant dans 
de l’eau d’abord bouillante, & enfuite à dif- 
férens degrés de chaleur; lorfqu’il étoi't froid, 
je trouvois fon contenu , tel qu’il ell exprimé 
dans la table fuivante. La i ére colonne in- 
dique le degré de chaleur de l’eaa , au mo- 
- ment où elle était puifée : la a e , le poids 
de l’eau contenue dans le cône : la y, la diminu- 
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tion de poids, occafionnée par ce degré dtf 
iFÏ*] 1 . 11 * c ^ a ^ eur * la 4 e , la fomme des diminu- 
tions de poids, occafionnées par ce degré de 
chaleur; la 5* , le poids d’un pouce cube 
d’eau, à chaque degré de chaleur; la 6 e , 
l'augmentation de volume d’un pied cube , à 
chaque 20 degrés de chaleur. L’allérifque an- 
nonce , que les expériences ont été extraites 
d’un Mémoire de M. Bladh , inféré dans les 
Mémoires de l’Académie de Stockholm, pour 
l’année 1776 : expériences , dont les réfultats 
font très-conformes aux miens. L’eau , dont 
j’ai fait ufage , étoit de l’eau commune , qui 
avoir été bouillie & filtrée. Chaque expérience 
a été répétée trois fois, avec des différences 
à peine fenfibles , dans les réfultats. 
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De-là nous voyons , qu’un pied cube d’eau 
.pèfe 485 , 3 grains de plus, à 4a, qu’à 62; F ^ 6 7 ! 79, ‘’ 
& par conféquent , qu’il y eft égal à 1001,109. • 

A la cempérature de 82 , il pèfe 788 , 5 grains 
de moins , qu’à 62 ; ain.fi, il y eft égal à 5)98,198. 

Au terme de l’eau bouillante, il a 16, y 89 grains. 

Ou 37,9*5 onces de moins qu’à 62; en con- 
séquence, il y pèfe feulement 962,085 onces. 

Tome I. Phyjique Expirimcnt. D d 
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" Dans ce calcul, je ne fais pas mention de 
? S J' la différence que peut produire la dilatation 
du vaiffeau ; dilatation qui eft feulement de 
0.067 de pouce , au point de l’eau bouillante. 
Car, d’après Bouguer, le fer fe dilate de 0,00055 
de fon volume, depuis Je point de la glace , juf- 
qu’àcelui de l’eau bouillante. Ainfi 42,961 pou- 
cescubes gagnent feulement 0,067 pouce, par 
l’expanfion du cône. 

Nous voyons que l’expanfion de l’eau n’eft 
pas proportionnelle aux degrés de chaleur : de- 
puis 62 , à , 82 , un pied cube d’eau Ce dilate 
feulement de 3,12 pouces tandis que depuis 
82, à 102 , elle Ce dilate de 5,7 pouces (1). 

M. Bladh trouve que le volume de l’eau à 
32, eft égal à celui de l’eau à 53,6; mais, 
' ' . > / 

»* ! “■■■ 1 1 t - " -t -■ -rr" ■ r 1 y 

(1) Il me paroît que l’évaporation de l’eau doit en- 
cpre entrer, pour quelque choie, daps les calculs ,-d* 
M. K.inwan , puifqu’elle ne peut pas être la même , 
lorfqu’il laiiTe refroidir l’eau , depuis 212 ou feule- 
* ment depuis 42 , avant de la pefer. Plus Peau eft chaude , 
plus -fon évaporation eft rapide ; & fi on ajoute, de plus , 
la durée du refrojdifTemenr , . infiniment plus grande , 
lorfque l’eau çft plus chaude; l'eau puifée à 212 « doit 
, beaucoup plus perdre de fon poids , par l’évaporation , 
que celle qui eft* feulement à 42 . & ainfi des degrés in- 
termédiaires. ( Note du Traducteur . ) 
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«jue cette irrégularité de fon expanfion ceffe 1 ^ 

à 36 ;& fuivant M. de Luc, auteur de cettç Ann* 17**4 
decouverte, a 43. 

Si l’expanfion des liquides, à des degrés de 
chaleur l’emblables, eft plus grande que celle 
des folides ; le même corps doit avoir une 
pefanteur fpécifique différente à chaque tem- 
pérature , 5 c ce qui paroîtra plus extraordi- 
naire, il fera fpécifiquemenr plus pefant lors- 
qu'il fera fort chaud , qu’à des degrés de cha- 
leur tempérés. Car le même volume d’eau étanje 
plus léger, dans le prcijlier cas, que dans le 
fécond ; ce corps y prendra moins de fon poids. 

On pourra corriger cette erreur f au moyen 
de la cinquième colonne, 5 c 'de l’analogie fui- 
Vante comme le poids d’un pouce cube d’eau, 
à la température de 62, eflau poids d’un pouce 
cube d’eau, à la température n ; ainfi la pe- 
Xanteur spécifique , trouvée à la température n, 

Xera à celle, trouvée à la température de 62. 

„ .Par exemple , fi 1000 grains, de fer, pefés 
dans de l’eau à la température de 62 , y per- 
dent 13,33 3 grains : le même morceau de fer 
pefé dans de l’eau à la température de 75 p 
y doit perdre 13,313. Car les pertes de poids 
^doivent être comme les poids de deux vo- 
lumes égaux d’eau à ces deux températures. 

P 4$ 
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■ — Or nous avons vu qu’ils font comme 253, 

PTâe;.* 7 *' 18 , à aji,8 ; ainft la pefanteur fpécifique du 
k . fer, dans l’eau à la température de 6 z , eft 
7,49 ; 5 c dans l’eau à la température de 75 , 
elle eft 7,511- On peut donc la corriger par 
l’analogie fuivante ; 77 253, 8! 25218 ** 
fa 11 '. 7,49- 

r Au moyen de cette méthode , on parvient à 
connoître le poids d’un pied cube de toute 
fubllance, dont la pefanteur fpécifique eft dé- 
terminée; au lieu qu’on ne l’auroit jamais conni# 
fans une rédu&ion , ou fouftraûion des quan- 
tités indiquées dans la quatrième colonne (1), 
te Doéleur Haies 5 c quelques autres, quj 
'ont évalué le pçids d’un pouce cube d’eau à 
254 grains , ont commis une erreur de plu# 
"de 3 onces par pied cube , leur évaluation n’ç(| 
vraie à aucune température. 


(1) 11 me paroît que M. FLiroran calcule ici , comme 
.£ tous les folidqs avoient la même expanfibilité que Ijf 
fer par la chaleur : comme elle di itère prefqu autant , 
d’un folide à un autre, que d'un folide à un liquide, 
îl me paroît bien difficile d« fe fervir de fa méthode. 
Xx fieuf moyen de pefer hydroftatiquement les corps , 
«eft d’avoir ' foin que l'eau foit toujours à la meme 
.température , comme M. Briflon vient de l’exécuter. ( Acre 
4u Tr^hAeuf.) , a i. ' ‘ - • L- • 
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ArticxeXI. P- 7- 

. 1 

Mémoire fur la chaleur communiquée par leè 
animaux & les végétaux ; parM. J. Hunier . 

♦ i 

Dans une fuite d’expériences que j’ai faites 
fur les animaux & les végétaux , j’ai fré- 
quemment pbfervé que le réfultat des expé- 
riences, fur l’un des règntfs , m’éclairoit fur l’éco- 
nomie de l’autre , & m’indiquoit des principe! 
communs aux deux. J’ai fur«tout réuni quelque» 
expériences fur la chaleur & le froid produit» 
far des êtres de ces deux règnes. 

Ayant trouvé des variations, dan! les réfut 
tats, que j’obtenois en répétant la même ex- 
périence; j’ai cru que cela provenoit de quel- 
ques imperfeétions dans mes therpiomètres ; & 
j’ai communiqué mes craintes à M. Eamfden,qui 
m’a procuré des thermomètres, plus convenables 
à la nature de mes recherches. Ces thermo- 
mètres ont • fix ou fept pouces de long , & le 
tube a feulement ^ de pouce de diamètre } 
la boule eft à peine plus large que le tub» v : 
ce dernier cil environné d’une petite échelle 
d'ivoire mobile, graduée fur fa partie concave. 

D d 3 
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De cette manière , le volume de ces thermd- 
mètres étant de beaucoup diminué, iis font 
plus propres que les thermomètres ordinaires 
à des expériences , où il faut les appliquer 
contre des corps mous. J’ai répété, avec ces 
thermomètres , mes anciennes expériences ^ 
dont je ne pouvois.pas être fatisfkit ; ÔC les 
réfultats, que j’ai obtenus, ont été bien diffé- 
fens de céux que je foupçonnoîs , & de, ceux 
que j’âvôis dbtenus àvéc des thèrmomîètrés ordi- 
naires. 

J’ai obferVé, dans tari autre Mémoire, qué 
les animaux les plus parfaits ont , plus que lei 
Énimaux imparfaits , le pouvoir de tonferver 
ton certain degré de chaleur, que je nommé 
chaleur fpécifique ou naturelle ( I ) ; 5c font 
moins fujets qu’eùx , à varier de ce degré là. 
Cépendant ils n’y font pas tellement fixes , 
qu’ils ne puiffenr être écartés par des applica- 
tions extérieures , ou par des mal-aifet. Mais 
te s variation» font beaucoup plus grandes ait- 
délions dû terme de leur châletir fpécifiqtie , 


(i) L’Auteur fe fert de, l’exprelfion 'Standard heat 
ehahur étalon , que j’ai cru pouvoir rendre , par le mot 
chaleur fpicrf.que , ou naturelle. ( Note du Trodufleitr. J 
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qu’au-deffus : les animaux parfaits ayant un 
plus grand pouvoir pour réfiflcr à la chaleur , 
qu’au froid , de manière qu’ils font ordinai- 
rement près de leur plus hàut degré de Cha- 
leur. Noüs n‘avons pis befoin d'autres preuves 
que celles que nous offre notre fenfibilité phy- 
sique : nous fentons tous le froid & la cha- 
leur, & ces modifications ne peuvent pas être 
produites par une altération réelle dés partiês 
affeftées. J’ai plus d’une fois refroidi mes mains 
au point de les réchauffer , en lés plongeant 
dans de l’eau de puits. 

Une augmentation réelle de chaleur altère 
la téxture ou la pofition des parties , Sc pro- 
duit la fenfation a^pélléè chaleur : une dimi- 
nution dé cette même caufe produit une al- 
tération oppoféé dans cette texture des par- 
ties, qüi, pôrtéé à un certain degré, devient cette 
fenfation que nous nommons froid. Ces effefs 
né peuvent pas être produits fans une augmen- 
tation OU diminution réelle dé chaleur , dans 
la partie qui les éprouve; airilt la chaleur eîl 
préfente dans fes différcns degrés. 

Comme lés extrémités du corps font plus 
Sujettes à fübir de grandes akérat OnS de froid 
& de chaleur , ce n’eft point fur ces parties > 
quëj’ai cru néteflairededirigermesexpériences. 

Dd 4 
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Année , 77 fT Expérience première; 

r - 7 - ' ' ‘ 

J’ai placé la boule d’un thermomètre fous 

ma langue , de manière qu’elle en étoit en- 
tièrement couverte : au bouc de quelques im- 
putes , j’ai trouvé qu’il y étoit monté à 97 ? 
& quoique je l’aie laide quelque temps de 
plus , il effc relié à ce même point. J’jari pris 
alors plufieurs morceaux de glace , de la grof- 
feur d’une noix , & les ai mis dans la même 
pofition, ayant foin de rejetter l’eau à mefure 
qu’ils fe fondoienr. Au bout de iô minutes , 
j’ai placé mon thermomètre au même endroit; 
il y defeendit à 77, de forte que ma bouche 
avoir perdu îo degrés de chaleur. Il remonta 
graduellement jufqu’à 97 , mais il n’étoit pas 
defeendu auflî bas qu’il l’avoit fait dans la main, 
fi j’y avois tenu de la glace , pendant dix mi- 
nutes; fans doute , parce que la langue efl en- 
vironnée d’autres parties chaudes, qui l’empê- 
chent de fe refroidir , au - delà d’un certain 
degré. 

La bouche étant très fouvent en contaél avec 
i’atmofphère , on peut foupçonner , que fa cha- 
leur eft modifiée pàr ce contaél , & que les 
expériences, qu’on fait fur elle, peuvenc être 
dbuteufes. J’ai penfé que l’urètre pourroit 
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offrir des refuitars plus sûrs, parce qu il cft une — 

. cavité intérieure , dont la chaleur ne peut être p ^ ' 77 
modifiée , que par des applications extérieures, 
fur la peau. De plus , j'ai réfléchi que les 
effets du froid & du chaud s’y feroient fentir 
plus promptement que fur d’autres parties du 
corps, parce qu’il forme une faillie. En con- 
féquence , j’ai obtenu d’un homme, qu i 1 fe 
foumettroit à des expériences Tur cette partie; 

Expérience fécondé. 

J’ai introduit la boule d’un thermomètre dans 
l’urètre, à la profondeur d’environ un pouce; 
au bout d’une minute & demie , le mercure 
n’étoir monté qu’à 92 ; à la profondeur de deux 
pouces, il monta à 93; à celle de 4. pouces, 
à 94 ; & quand la boule du thermomètre fut 
parvenue au fond de l’urètre, où elle étoit en- 
vironnée de parties chaudes , il monta à 97. 

Expérience troifeme. 

Ayant engagé cet homme à plonger cette 
partie dans de l’eau échauffée au 65 e degré, 
pendant une minute; j’introduifis mon thermo- 
mètre dans l'on urètre, à la profondeur de 
1 - pouce, il y monta à 79. Cette expérience. 
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répétés à plufieurs reprifes, eut conftammenê 
lé même fuccès. 

Dans la vue de découvrir s’il exifte Une 
différence , dans la promptitude du paffage du 
chaud au froid , dans les êtres vivans, & dans 
ceux qui lonc morts ; j’ai fait les expériences 
fuivantes. Èc pour que ces expériences fufferit 
femblahles en tout aux autres , dans lès cir- 
conftances où leur différence ne conftitue pal 

leur réfultat , je les ai aufîi faites fur l’urètre. 

4 \ 

Expérience quatrième . 

La chaleur naturelle de la verge d’un hommé 
à la profondeur de i j pouce dans l’urètre , 
èft de ÿ2 degrés. J'ai d’abord chauffé au même 
degré la verge d’un homme mort ; & je l’ai 
plongée avec celle d’un homme vivant, dan* 
de l’eau échauffée au jo e degré. 

J’ai introduit enfuite mon thermomètre, dans 
les deux verges à plufieurs reprifes, pour exa- 
miner les circonftances de leur refroidiffement $ 
6c j’ai trouvé que celle de l’homme mort per- 
doit plus prbmptement fa chaleur , mais feu- 
lement de deux oü trois degrés. Le thermo- 
mètre defcendit dans la verge de 1 homme vi- 
vant à 58, & dans l’arttre; à 55. J’ai répété 
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plufieurs fois cette expéiience , avec le mêmé 
fuccès ; car Quoique les degrés où te thermo- 
mètre s’arrêtoit ne fulTent pas les mêmes , la: 
proportion fe conlervoit. 

Il fuit de ces expériences, que le corps hu- 
main peut recevoir une température au-deflfous 
de fa chaleur fpécifique ou naturelle : les fui- 
vantes étoient detlinées à vérifier s’il pèut re- 
cevoir un degré füperieur. 


Aaaée 177*. 

P. 7. 


Expérience cinquième. 


La chaleur naturelle intérieure de la vergé 
d’un homme étant 92, je fis plonger cette partie 
dans de l’eau chaude au 113 e degré, pendant 
deux minutes; au bout de ce temps là, j’ai 
introduit un thermomètre dans l’urètre , il 
y eft monté à 100^. Cette expérience , répétée 
à plufieurs reprifes , ne me donna pas un de-? 
gré de chaleur plus confidérable , parce que 
l’homme ne put pas fupporter l’applicatiori 
d’unç chaleur au-deifus de 113 degrés. 

Expérience fixièmè. 

â* 

" i’ai répété la même expérience , en com- 
parant les réfultats fur la verge d’un homme 
mort , Si fur celte d’un homme vivant. Je le$ 
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ai laifTees enfemble dans de l’eau, que je portaf 
graduellement de 100 à 1 1 8. Le thermomètre 
introduit dans la verge morte indiqua 114, & 
dans celle de l’homme vivant , loa Cet 
homme obferva , qu’au bout d’une minute , l’eau 
De lui parut plus chaude ; mais qu’ayant été 
agitée , elle lui imprima une fenfation de cha- 
leur, telleménr forte, qu’il ne put la fuppor- 
ter qu’avec peine. J’ai appliqué le thermo- 
mètre extérieurement à côté des tefticules de 
l’homme vivant , il y defcendit tout de fuite 
à 104 ; au lieu qu’il ne baifla que d’un degré, 
étant appliqué aux tefticules d’un homme mort/ 

* . . î . . . , . '» 

Expérience feptièmt. 

La chaleur du redum de ce même hommé 
étoit exadement de 98 7 degrés. 

Mes fix premières expériences ont été faites 
dans des cavités, où la chaleur appliquée exté- 
rieurement, agifloit d’une manière fenfible : la 
feptième , au contraire , l’a été fur une partie , 
où la chaleur extérieure peut faire moins d im- 
preftîon. 

J’ai répété la même expérience , après que 
l'homme eut foupé & bu une bouteille de vin^ 
afin de favoir fi la chaleur naturelle peut être 
augmentée par des ftimulans; fon pouls battoit 
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de 73 à 87 pulfarions par minutes; cependant 
Je thermomètre ne monta qu’à 98 . 

Ayant faic précédemment des expériences 
fur un loir, pendant la faifon de fon engour- 
diiTemenc, afin de voir fi l’économie animale 
étoit altérée, pendant la durée de cet état ; j’ai 
cru devoir répéter les expériences fuivante? 
avec mes nouveaux thermomètres , pour avoir 
<âe% réfultats plus sûrs. 

Expérience huitième. 

Dans une chambre, dont l’air étoit entre 50 
& 60 , j’ai fait, une petite ouverture au ventre 
d’un loir , pour y placer la boule d’un ther- 
momètre introduit dans le ventre, il monta à 
89, & y relia ftationnaire. 

Expérience neuvième. 

J’ai placé le loir dans une atmofphère refroidie 
îufqu’au 15 e degré, où je l’ai laide pendant 15 
minutes; au bout de ce temps-là, j’ai intro- 
duit mon thermomètre dans fon ventre, il y 
monta à 8y. 

. Expérience dixième. 

Le loir fut placé , une fécondé fois , dans 
atmofphère froide,. pendant ij minutes; 
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j’y ai introduit enfuite mon thermomètre, qui 
d’abord ne monta qu’à 72, mais qui parvine 
graduellement à 85 ,84, & 85. 

Expérience onzième. 

J’ai placé le même loir, une troifième fois , dans 
une atmofphère froide , où je l’ai laide pen- 
dant 30 minutes : la partie inférieure étoit au 
fond du vafe, & tout à fait gelée, & tout le 
corps de cet animal étoit légèrement engourdi. 

thermomètre ne m’offrit pas le même degré 
de chaleur , dans toutes les parties; dans leb'as- 
vcntre, qui eft plus expofé au frqid extérieur , il 
s’arrêta à 62 ; parmi les inteftins, à 70 ; & 
près du diaphragme, à 80, 82, 84 & 85 de 
forte que, dans le milieu du corps, la chaleur 
avoit diminué de 10 degrés. 

Expérience douzième. 

J’ai pris qn loir vigoureux , qui s’étoit en- 
gourdi dans une chambre où il y avoir du 
feu; Si j’ai placé le thermomètre dans fon 
ventre , au milieu de la diftance entre la 
poitrine & le pubis ; il s’y fixa entre 74 
& 75 : j’ai dirigé ce même thermomètre 
-du côté du diaphragme, où il s’sft .élevé 
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à 80, & enfuice vers le foie, où il monta 1 ■ 1 ■■■ t 

2 Si 7. A noce i*/|, 

P. 7. 

Expérience treizième. 

J’ai placé ce loir dans une armofphçr.e re- 
froidie à 20 degrés,. où je l’ai laillé une de- 
mi-heure ; lorfque je l’en ai forti, il étoij 
beaucoup plus vivant que quand je l’ai mis, 

JJai introduit mon thermomètre dans la partie 
bafle du ventre, où il monta à 91 ; & le diri- 
geant du côté du foje, il y monta à 93. 

Expérience quatorzième. 

Le même animal fut placé dans une atmof- 
phère à 30, où il fuc laifle l'efpace d’une heure; 

Je thermomètre monta à 93 , vers le foie , 
ôc à 92, dans le bas - yentrç. L’animal étoic 
encore très- vigoureux. 

Expérience quinzième. 

J’ai placé ce même animal , dans uneatmof- 
phère à 19 , où je l’ai l’aifle l’efpace d’un® 
heure ; le thermomètre monta vers le dia» 
phragme à 87, & dans le bas- ventre, iltefta à 83, 

L’animal étoit moins vigoureux à la fin de cette * 
«xpériençe. 
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Expérience feiçieme. 

Ce loir fut mis dans fa cage ; au bouc de' 
deux heures , j'ai introduit mon thermomètre 
vers l’on diaphragme , il y monta à 93. 

Il fuit de ces expériences, que la chaleur 
naturelle augmente oudirhinue , par l'applica- 
tion d’une température extérieure différente; 
& cela , en raifon de la force vitale. 

Afin de découvrir combien ces réfultatS 
tiennent à la nature particulière des loirs , 
j’ai répété ces mêmes expériences fur des fou- 
ris ; je m’en fuis procuré deux , l’une forte & 
vigoureufe, l’autre affaiblie par la faim. 

Expérience dix-feptième. 

L’atmofphère étant à 60 , j’ai introduit mon 
■thermomètre dans l’abdomen de la plus vigou- 
reufe des deux ; lorfqu’il fut près du dia?» 
phragme , il monta à 99 ; mais dans le bas- 
ventre, il monta feulement à 96 
Voilà une différence de 9 degrés entre deuxani- 
tnaux de même grandeur, à peu près de la même 
.efpèce , dans la même faifon , & à la même tem- 
pérature de l’atmofphère, ou peu s’en faut (1). 

(1) Ces deux animaux fc reffemblent, il eft vrai , par 
la conformation extérieure; tuais ils diffèrent eflftntiel- 

Expérience 


1 
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Expérience dix-huitième. 

* 

La même fouris fut mife dans une atmofphère 
à 13 degrés, pendant une heure : au bout de 
ce temps-là , j’ai introduit, comme la première 
foi* , le thermomètre dans fon intérieur ; près 
-du diaphragme , il monta à 93 ; & dans le bas- 
ventre feulement à 78. Ainfi la chaleur natu- 
relle de l’animal fut diminuée de 16 au dia- 
phragme , & de 18 dans le bas-ventre. 

Expérience dix-neuvième. 

Defirant éprouver fi l’animal malade a là 
même puiflance vitale, qu’en état de fanté ; 
j’ai introduit un thermomètre dans le ventre 
de la fouris, que j’ai affaiblie par la faim : 
lorfqu’il fut près du diaphragme , il indiqua 
ÿ*f , &dans le has-ventre 9p. Cette fouris ayant 


lement par d’autres caractères , Air-tout par la propriété 
que le loir poflede de s’engcùrdir pendant l’iiiver , & 
cens propriété doit influer infiniment fur la chaleur na- 
turelle de l’animal ; du moins on doit le fuppofer, mal- 
gré l’efpèce d’ignorance où l’on elt fur les caufes de l’en- 
gourdiflement. ( Note du Traducteur. ) 

Tome J. Phyjtque Expiriment. Ee 
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été placée comme l’autre, dans une armofphère 
froide , le thermomètre indiqua 79 , près du 
diaphragme, & 74 dans lé bas - ventre. Dans 
çette expérience, la chaleur du diaphragme 
a diminué de 1 B , & celle du bas - ventre 
de zi. • 

Il y a eu une plus grande diminution de cha- 
leur dans la fouris malade, que dans l’autre. 
Je fuppofe qu’elle eft proportionnelle à la dimi- 
nution de la puifTance vitale de l’animal, pro- 
duite par le manque de nourriture. 

J'ai fait les expériences fuivantes , fur un 
chien vigoureux ; afin d’obferver , dans d’autres 
animaux , la différence de chaleur des diverfes 
parties du corps. 

Expérience vingtième. 

J’ai introduit la^ boule de mon thermomètre 
dans le reétum de ce chien, à deux pouces de 
profondeur; il y montai 100 j’ai ouvere 
enluite la poitrine du chien , âc fait une blef- 
fure au ventricule droit du cœur ; le ther- 
momètre, qui y fut introduit fur le champ , y 
monta à 10t. Après cela, je fis une bleflure 
un peu profonde dans le foie ; le mercure y 
monta à 100 J. .Je i’introduifis enfuice dans la 
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cavité de l’eftomac , où il s’arrêta à ior. Ces 
expériences furent exécutées eu peu de mi- 
putes. 

Expérience vingt-unième. ' 

J’ai répété ces expériences fur un bœuf ; le 
thermomètre y monta à 99 

Expérience vingt-deuxième. 

Je les ai répétées aufli ftir un lapin; le ther* 
momètre monta à 99 

Il fuie de ces expériences , que les differente» 
parties du même animal n’ont pas le même 
degré de chaleur, d’où l’on peut conclure, par 
analogie, que la chaleur des parties nobles de 
l’homme eft plus.grande, que celle de fa bouché, 
de fon reétum 5 c de fon urètre. 

Pour vérifier mon principe , que les ani- 
maux peuvenc varier leur chaleur naturelle, 
en raifon qu’ils font plus parfaits; j’ai fait les 
expériences fui vantes fur des cL^aux , qui , dan* 
^opinion générale, fpnc moins parfaits, que lés 
quadrupèdes. , ; 

Expérience vingt-troijicme. 

J’ai introduit mon thermomètre dans Iere&um 

■ ( ....... - E * Z 
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de plufieurs poules , & j’ai trouvé que leAther- 
xnomètre s’y eft élevé à 103 , 103 & dans 

l’une d’elles à 104. 

Expi rie net vingt- quatrième. 

J’ai répété ces mêmes expériences , fur des 
coqs , avec les mêmes réfultats. 

A 

Expérience vingt-cinquième. 

Afin de favoir fi la chaleur de la poule rit 
augmentée pendant l'incubation; j’ai répété ces 
expériences, fur des poules qui couvoient ; le 
thermomètre eft monté le plus haut à 104, & 
dans les autres à 103 5 & 103. 

Expérience vingt-Jtxième. 

J’ai placé mon thermomètre fous le ventre 
de la poule, qui avoir fait monter le .ther- 
momètre à 104, & j’ai trouvé qu’il s’y fixoit 
aulîi haut que dans fon intérieur. 

Expérience vingt-feptitme. 

J'ai pris quelques-uns des œufs, que cette poul? 
couvoit ; le pouflîn y étoitaux £ formé : j'ai fait 
une petite ouverture à la coquille, & le thermo- 
mètre y eft montr a 99 Dans les œufs , qui 
étoieqt ftériies,j’ai trouvé la chaleur de deux 
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degrés moindre ; de forre que l’aélion de la 
vie contribue auliî à ccnierver aux oeufs , un 
certain degré de chaleur. 

Ayant trouvé définitivement, que la chaleur 
naturelle des oifeaux eft Je quelques degrés 
plus grande, que celle des quadrupèdes ; j'ai 
cru devoir continuer mes expérien es , fur des 
animaux réputés plus imparfaits, ou d'un ordre 
inférieur. 


Année 177b 
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Expérience yi ngt -huitième. 

J’ai pris une vipère vigoureufe, & j'ai in- 
troduit , dans fon eftomac , par l'anus , un de 
mes thermomètres ; il y monta à 68 , la tem- 
pérature de l'atmofphère étant à 58. Cette 
vipère étoit donc de 10 degrés plus chaude. 

Expérience vingt-neuvième .. 

J’ai mis cctt* vipère dans un vafe , que j’ai 
placé dans un mélange frigorifique , qui étoit 
à 10. Au bout de 10 minutes, la chaleur de 
eette vipère fut réduite à $7. Je la fis relier 
10 minu'tes de plus; le mélange étant à 13 , 
fa chaleur diminua encore dé deux degrés, & 
fut réduite à 35. Au bout de 10 autres minu- 
tes, le mélange étant à 20 , fa chaleur fut ré- 
duite à 31. Alors fa queue eommençoic à ge- 

Ee 3 
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^ 1 er , & elle paroifloit rrès-foible. On doit ob- 
ferver , qu’elle s’eft refroidie beaucoup plus 
lentement , que les animaux , dont je vais parler. 

Expérience trentième. 

J’ai introduit la boule de mon thermomètre 
dans l’eftomac d’une grenouille; le mercure s’y 
* fixa à 44. Je mis alors cette grenouille , dans 
un mélange frigorifique * & le thermomètre; 
defcendit à 3t. L’animal parut alors comme 
mort ; mais il s’eft rétabli bientôt après. Je 
ç’ai pas pu diminuer davantage la chaleur natu- 
relle de cette vipère , fans la tuer. 

Les expériences fuivantes ont été faites fur 
des poiffons. 

Expérience trente-unième. 

J’ai examiné , 4jvec mon thermomètre, la 
chaleur de l’eau d’un étang , où fe trouvoit une 
carpe, & l’ai trouvée de 65 -j : j'ai pris en- 
fuite cette carpe , & j’ai introduit le thermo- 
. mètre dans fon eftomac ; le mercure y monta 
à 6p : ainfi, la chaleur naturelle de . la carpe 
étoit de 3 \ degrés plus grande , que la cha- 
leur de l’eâu. 

, , Expérience trente-deuxième. 

J:;!'» / 

J'ai trouvé la chaleur de l’eftomac d’une an- 
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guille à 57 ; après que cet animal eut été dans 
. on mélange frigorifique , le thermomètre , mis P. 7 
une fécondé fois dans Ion eftomac , s’y fixa à 51. 
L’animal, dans ce moment là, pafoifloit comme 
mort, mais le lendemain il fut rétabli. 

Expérience trentt-troijièmc. 

Une limace, dont j'avdîs trouvé la chaleur 
de 44, ayant été mife dans un mélange frigo- 
rifique, s’y eft refroidie, jufqu’à 31 degrés, terme 
•ù je la trouvai gelée. 

E xpérience tre nte-quarrièm*. 

Plufieurs fahg-fues ayant été mifes dans une 
Bouteille , qui étoit placé? au milieu d’un mé- 
lange frigorifique, y perdirent la vie , des ^u-e 
îe thermomètre eut été quelques momens à 3 t. 
Aucune d'elles ne fe rétablit , lorfque je leur 
fendis de la chaleur. 

On doit conclure de ces expériences , que 
les animaux imparfaits pein ent perdre leurcha* 
leur naturelle , jisfqu’au point qui peut geler 
les foiides & les liquides,- auquel ils pérdenf 
la vie. J ai voulu déterminer, jufqu’à quel de- 
gré ils peuvent fupporter la chaleur. 

Expérience trente-cinquième. 

J’ai mis une vipère vigoureufe dans ime 

E e 4 
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atmofphère chaude , à 108. Au bout de 7 minu* 
P- 7 - tes, la chaleur de l’eftomac & de l’anus de 
cet animal, fut à 92 terme au-delà duquel 
le thermomètre ne monta pas. J’ai répété cette 
expérience , fur des grenouilles , avec un fuc- 
cès à-peu-près fembiable. 

Expérience trtnte-Jîxième , 

Une anguille crès-foible , dont la chaleur 
naturelle n’étoit que de 44, à-peu-près celle 
de l’atmofphèro, ayant été mife dans de l’eau 
à 65 , pendant 15” minutes ; au bout de ce 
temps , elle a pris ce même degré de chaleur. 

Expérience trentc-feptiime. 

J’ai mis une tanche, dont la chaleur ètoit 
à P, dans de l'eau à 65 : au bout de ro minur 
tes , le thermomètre ayant été introduit dans 
fon eftomac, le mercure s’y fixa à 55. Cettç 
expérience, ayant été répétée, offrit, à-peu- 
près, le même réfultat. 

L'expérience fuivante a pour but de déter-» 
miner, fi l’a&ion de la vie a le pouvoir de 
re'fifter | la çommuniçation de la çhaleur & du 
froid. 

Expérience ■ trente-huitième. 

J’ai mis une tanche vivante <§t uaç morte , 
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une anguille vivante & une morte, dans de, *"**^ 

f Année 1 77?* 

l’eau chaude, dont elles reçurent également F. 7* 
l’imprcffion ; au bout de quelques inftans, je 
les ai expofées au froid, où elles parvinrent 
au même degré ( i ). 

J’ai toujours foupçonné , que les principes de 
la vie ne font pas feulement confinés dans les ani- 
maux, ou fubftances douées de mouvement, mais 
que ce même principe exifte dans les fubftances 
animales , où l’on n’apperçoit aucune organifa- 
tion, ni mouvement, & qui ont feulement le 
pouvoir de fe conferver. J’ai fait les expérien- 
ces fuivanres , fur des œufs; afin de déterminer, 
combien il^ofsèdent cette preuve d’un prin- 
cipe de vit^qui confifte à réfifter à la com- 
munication du froid & de la chaleur. 

Expérience trente- neuvième. 

J’ai expofé un œuf, à un froid de o, où il 
s’eft gelé; enfuite je l’ai réchauffe : j’ai penfé. 


(1) Sans doute que les individus vivans étoient foiblesj 
car ces réfultats font bien oppofés à ceux que l’on 
trouvera dans le Mémoire fuivant ; & la trente-fixième 
expérience le confirme encore; puifqu’une anguille 
foible a pris, en très-peu de temps, la température de 
J’eau où elle étoit plongée. ( Note du Traducteur. ) 
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que , par ce moyen , je détruirais en lui , le 
pouvoir de fe conferver. J’ai expofé cet œuf, 
une fécondé fois, au froid, avec un oeuf frais ; 
Ce detnier a mis le double de temps à fe geler. 

Expérience quarantième. 

Un œuf frais ayant été expofé à un froid 
de 15 ou 17 degrés, il fallut plus de demi- 
heure, pour le geler : après l’avoir réchauffé, 
je l’ai expofé à un froid dé 25 , où il a gelé, 
dans la moitié du temps. Cette expérience , 
ayant été répétée, a eu les mêmes fuccès. 

Il fuit de ces expériences , que les œuf* 
frais ont le même pouvoir de au froid, 

au chaud & à là putréfadion^que beaucoup 
d’animaux imparfaits. 

On peut conclure plus généralement, que 
les animaux les plus imparties peuvent perdre 
confidérablement de leur chaleur naturelle, ou 
en acquérir davantage ; non pas, proportion- 
nellement à l’étendue de l’échelle du milieu , 
où ils peuvent exifler, mais proportionnelle- 
ment au degré de froid , qui eft capable d’al- 
térer leur tiflù, 3 c de les faire périr. Ainfi la 
chaleur n’ell pas auffi effentielie à la confer- 
vation de leur vie , qu’à celle des animaux plus 
parfaits ; quoique néceffaire à plufieurs de leurs 
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opérations , telles que la digelliony la propa- Ann ^ e I?7 I 
gation , &c. ( 1 ). * p - 7 * 

J’ai voulu enfuice obferver la chaleur des 
végétaux : mes premières expériences ont été 
faites fur un noyer , donc le tronc avoit 9 pieds 
de haut , fur 7 de circonférénce , vers le mi- 
lieu. J’ai percé , au nord de cet arbre , & à p 
pieds de terre, une ouverture , profonde de 
11 pouces, inclinée en haut vers le centre de 
l’arbre. J’ai enfuice attaché à l’arbre , une boîte 
de 8 pouces de large , fur y pouces de pro- 
fondeur, dont le fond s’ouvroir, comme une 
porte , avec des gonds : j’ai rempli fon inté- 
rieur de laine, excepté au milieu , où j'ai pra- 
tiqué une ouverture, qui laiflToic le trou à dé- 
couvert. Lorfque la porte étoit fermée , il y 
entroit un tampon de laine , qui bouchoit le 
trou. 

J Expérience première .]’ ai commencé mes expé- 
riences, le ay Mars, à 6 heures du matin; 
l’acmofphère étoit à -57 -j , & le thermomètre, 
introduit dans l’arbre, eft relié à 55. 

, (il Une grenouille digère à une chaleur de 60 de- 
grés , & na cefle qu’à 35 ou 40 ; il eft probable r.u 
Contraire , que les ours , hériflons , loirs , &c. ctf- 
Jent de digérer , lorfoue leur chaleur eft diminuée 
jufqu’à 70 , 75 ou 80 degrés. 


/ 
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Expérience fécondé. Le 4 Avril , à 5 ^ du 
foir; l’atmofphère écoit à 62, & l’arbre à 56. 

Expérience troifième. Le y Avril , le vent 
au nord, à 6 heures du foir; l’atmofplière à 
47 , & l’arbre à 5 y. , ' 

Expérience quatrième. Un jour froid & fotn- 
bre , le vent au nord , à 3 heures du foir; le 
thermomètre à l’air à 42, dans l’arbre à 42. 

Expérience cinquième. Le y Avril , jour froid, 
avec neige & grefil , le vent étant au nord-eft 
à 6 heures du foir ; le thermomètre indiquoit 
en plein air 39, dans l’arbre 45. 

Dans ces dernières expériences , l’arbre s’eft 
trouvé plus chaud que l’atmofphère: il efl pro- 
bable, que cej variations proviennent de quel- 
ques circonftances, qui ont une connexion im- 
médiate , avec le pouvoir interne de l’arbre (1), 


(1) Ce* circonftances font uniquement I’aûion de 
1* vie végétale , qui diminue , dans les végétaux , 
lorfqu'elle efl affbiblie par le refroidiflement de l’a:- 
mofphère , à-peu-près comme celle de quelques ani- 
maux , qui s’eugourdifient en hiver. Cela efl fi vrai , . 
que les jours, où la chaleur de l’arbre a le plus ex- 
cédé celle de l’atmofphère , font précifément ceux où 
la chaleur a été la plus forte , où , par conféquent , 
la vie de l’arbre lurtoit cncpre contre Pengourdifle- 
ment auquel il' alloit être voué. ( Note du Traducteur.) 



* 
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J’ai cru tntérefiant de répéter ces expériences , 
lorfque les forces végétatrices de l’arbre dimi- 
nuent. 

Expérience Jtxième . Le 1 8 Octobre , à 6 j ; 
le thermomètre indiquoit à l’air 5 1 î , dans 
l’arbre 55 

Expérience feptième. Le îi O&obre , à 7 
heures du matin ; l’atmofphère étoit à 41 , 
l'arbre à 47. 

Expérience huitième. Le 21 O&obre , à y h. 
du foir; l’atmofphère étoit à 51 3 c l’arbre 
' a 57- 

Expérience neuxième. Le 22 Oftobre, à 7 
heures du matin ; l’atmofphère étoit à 42% de 
l’arbre à 48. 

Expérience dixième. Le 22 Octobre , à 1 
heure après midi ; l’atmofphère étoit à 51, de 
l’arbre à 53. , . 

Expérience onzième. Le 2 3 Oélobre , le matin 
d’un jour pluvieux ; l’atmofphère étoit à 46, de 
l'arbre à 48. 

Expérience douzième. Le 28 O&obre , jour 
ferein jl’atmofphère étoit à 45.de l’arbre a 46. 

Expérience treizième. Le290&obre,un beau 
jour ; l’atrffbfphère étoit à 4J, de l’arbre à 4$. 

Expérience quatorzième. Le 2 Novembre, 
vent d’cfli l’atmofphère étoit à 43, de l’arbre 243. 
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-p~ Expérience quinzième. Le y Novembre, jour 

rr* 77 "- humide; i'atmofphère à 43,6c l'arbre à 45. 

Expérience fei^ième. Le 10 Novembre; l’at- 
moiphère étoic à 49 , 8c l’arbre 355. 

Expérience dix-feptième. Le 18 Novembre ; 
Tatmofphère étoic à 4*, 6c l’arbre à 44. 

Expérience dix-huitième. Le 20 Novembre, 
beau jour; l’atmofphère étoic à 40, 6c l’arbre à 4a!. 

Expérience dix-neuvième. Le 2 Décembre ; 
.I’atmofphère étoic à 54, & l'arbre à 54. 

Dans toutes les expériences que je viens 
de rapporter , l’arbre s’ell trouvé plus chaud 
que l’atmofphère ; excepté dans deux , où la 
chaleur a été la même. Pour abréger , je vais 
réunir en tableaux, mes expériences, fur les 
autres efpèces d’arbres. 


Chaleur 
de Patmol- 
phtre, 29. 


Noms. 

Hauteurs. 

Diamètres. 

Chaleur. 

1 Peup'ier de la Caroline. 

pie. 

2 

pc/U. 

» 

P'-“ 

» 

pju. 

2 

29 i 

\ Peuplier d’Angleterre. 

4 

» 

» 


2 Si 

1 Platane Oriental . . . 

A 

» 

» 


30 

1 Platane Occidental . , 

3 

6 

» 

2 

30 

J Platane de la Caroline 

I 

»» 

» 

1 f 

30 r 

\ Rouleau. ..... 

3 

6 

» 



1 Pin d’F.cofle. . . . 

3 

6 

» 

4 

2 *l 

1 Cèdre du Liban. . . 

2 

2 

» 


.81 

sArboufier. . . . . 

2 

6 

» 

>7 
3 a 

3 ° 


1 

8 

» 

29 

f Cyorès de la Caroline. 

3 

» 

» 

*7 

3 ° 


3 

6 

» 

& 

3 ° 

^ Noyer 

5 

» 

2 

a 

3 ‘ 
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i/ancien trou du noyer étant plein de sève Année 
.gelée, j’en avois faic un nouveau. 


Sapinette du Canada , . . ..32 


Î Pin d'Ecofle 23 

Sapin 23 ' 

Pin de Weimouth ...... 33 

If .... 

Houx .... 23 

Cèdre mort 34 


Chaleur 
de l'atmoP- 

♦ 

p hère ,16. 


Peuplier de la Caroline 
Peuplier d’Angleterre . 
Platane oriental . . . 

Platane occidental . . 
Platane de la Caroline 
Bouleau ...... 

Pin d’Ecoffe . . . . 



>7 
l 7 
1 7 

17 

*7 



* 


Il efl nécefTaire d’obferver , que la sève du 
noyer, lorfqu’elle couloir en abondance, hors 
de l’arbre, fe geloic à 32 ; je n’ai jamais eu 
une a(Te2 grande quantité de la sève des autres 
arbres, pour la voir gelée: mais, puifque celle 
du noyer fe gèle, celle des autres arbres doit 
Jiuffi fe geljer au même degré de 32 ; quoique 
ks arbres euï-mêmes réfiftentà un froid de 17. 
Sans douta , que le principe végétatif garan- 
tit les fuc* de l’arbre, lorfqu’ils font dans fes 
vaifleaux, • 


A nnœ , 77 b . 

T - 
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Arxicîe XII. 

Expériences qui prouvent que les animaux , 
places dans de certaines circonjîances , peu- 
vent produire du froid ; par M. Adair Craw- 
ford. 

La decouverte, que les animaux peuvent quel- 
quefois conferver une température moindre , 
que celle du milieu , où ils fe trouvent , a été 
-efi faite primitivement , dans les pays chauds. Le 
Gouverneur Ellis en a parlé, en 1758 ; M. Cullon 
l’a connue , en 1767; & M. Fordyce l’a établie 
complett'emenj , dans un Mémoire , qu’il a 
rertiisà la Société Royale en 1774 ; où il donne 
le détail des expériences , qu’il a faites , avec 
d’autresSavans, dans des chambres échauffées (1). 

Dans le cours de ces expériences, il a fup- 
porté, pendant iy minutes, un air humide 
échauffé à 1 30 degrés : un thermomètre , placé 


(1) Ce Mémoire paroîtra dan* la partie de la Phy- 
Jique animale , à laquelle il tient d’une manière im- 
médiate ; peut-être que celui - ci & le précédent 
j «uroient aufli dû y être renvoyés ; mai* la démarca- 

, tion des branches d’une même fcience, efl bien peir 

filée. ( N aie du. Tradkcieur, ) 

• fous 
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fous fa langue, y eft rtfté à ioo; fon pouls 
batcoit 1 39 pulfacions, par minute. Sa refpi- 
ration fut très peu affeétée ; & des couraus 
d’eau couloienc de fon corps ; fans doute , qu’ils 
provenoicnt de la condenfation des vapeurs ; 
puifqu’il s’en formoit autant , fur les parois d'une 
bouteille pleine d’eau, à la température de ioo 
degrés. 

Il a obfervé, qu’il (upportoit un beaucoup 
plus grand degré de chaleur , lorfque l'air écoic 
fec : il fe trouvoit, fans beaucoup d’inconvé- 
niens, expofé à une température de 260; & 
y confervoit fa chaleur naturelle , qui ne varioit 
au plus , que de 2 degrés. 

On a diverfement expliquéce froid : les uns 
l’artribuoient à l’évaporation , & prétendoienr, 
qu’il feroit également produit, par une matière 
morte , qfi contiendroit autant d’humidité ; 
d autres afiuroient, qu’il devoit fon origine au 
principe de vie. 

Afin de terminer cette queftion, j’ai pris une 
grenouille vivante & une morte ; toutes deux 
également humides , & à-peu-près du même 
volume : la première avoit la température de 
67 , & la fécondé celle de 68 : je les ai pla- 
cées ‘toutes deux, fur un morceau de flanelle. 

Tome 1 . Phyjique Expérimenta F f 



Année 17(1. 
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dans un air échauffe à 106 : l’expérience dura 

Année 1781. 

P. i79 . ' 2 j minutes. 


Minutes- 

Air. 

Gren. morte. 

Gren. vivante. 

r 1 

— 

70 \ 

67 i 

J 2 

[Oî 

72 

68 

Aubout des 3 

100 

72 i 

69 i 

/ 4 

roo 

73 

70 


95 

8. i 

78 r 


J’ai introduit enfuite mon thermomètre , dans 
l’intérieur de l’eftomac de ces deux grenouilles , 
& j’ai trouvé la même température, qu’à l’exté- 
rieur. 

Il fuit de ces expériences , que la grenouille 
vivante a acquis plus lentement que l’autre, une 
augmentation de chaleur : ainfi l’a&ion dç la 
vie a le pouvoir de rélifter à la propagation 
de la chaleur. • 

Afin de déterminer, fi le froid produit, ou 
la réfiftance à la propagation de la chaleur , eft 
une fuite de l’évaporation à la furface , aug- 
mentée par l’a&ion de la vie ; j’ai pris une gre- 
nouille vivante & l’autre morte, toutes deux 
à 7 5 , & les ai plongées dans une eau à 93 , 
de manière que la grenouille vivante pût ref- 
pirer. • 
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Minutes. 

Gren. rr.ortr 

Gren. vivante. 

r , 

85 


81 

1 1 

88 i 

1 

85 

Au boutdeS . j 

90 i 

9 1 i 


«7 

89 

f 6 

9> 1 


89 

8 

91 s 


S» 


Anntt *7»«l 
*• *79- 


L’eau , pendant ces expériences , perdit 1 5 
degrés de chaleur, & defcendit à pi j. 

Ces expérience* fervent de confirmation aux 
précédentes. * 

« 

J’ai voulu déterminer aulfi, fi des animaux 
parfaits peuvent conferverune température infé- 
rieure à celle du milieu, où ils fe trouvent. 
J’ai plongé un chien à 102 , dans de l’eau à 1 14 ; 
de manière que tout le corps, excepté la tête, 
fût couvert d’eau; Je thermomètre étoit fixé 
fous fon aine. 


Minutes. ! Le chien. ! L’eau. 

r s 
\ 6 

Au bourdes 11 

C 

v 30 

ic8 

109 

108 
ic8 

109 

I 12 
1 1 2 

nala refpiration fort preflee. 

1 1 2 la refpir. encore plus preflee. 
1 1 2 le chien paroilïoit languiflant. 
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Un autre chien fut placé , dans une atmof- 
f- * 79 - phère à 134. 


Minutes. 

Le chien. 

t L’eau. 

\u bout de / 10 

X 15 

104 

106 

, 130 
I30 


/ 

Le réfulcat de ces expériences eft le ipême , 
que celui des expériences fur les grenouilles. 


Article XIII. 

Notice des Mémoires relatifs aux différent objets 
contenus dans cette quatrième partie , qui ne 
nous ont pas paru d’un intérêt affe^ générait 
pour être inférés dans cet abrégé. 

1. Précis d'une expérience , faite pour déter» 
miner la proportion de l’expanfion des liqueurs, 
dans le, thermomètres, relativement aux degrés 
de chaleur; parM. Brook Taylor ; année 1723 , 
N°. 576 , p. 291. 

2. Defcription d’une machine, pour mefurer 
l’expânfion des métaux, produire par la chaleur ; 
parM. J. Ellicott; année 1730, N°. 443 , p. 297. 

3. Difcours fur l’utilité des thermomètres, 
dans les expériences chimiques, & fur les prin- 
cipes , dans lefquels les thermomètres font 
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conftruits ;parM. Ch. Mortimer; année 1747, 
N°. 484, p .671. 

4. Lettre de M. Maurice Johnfon, a M. J. 
Jurin , fur un thermomètre métallique; année 
1748 ,'N°. 485, p. 128. 

/. Defcription de quelques thermomètres, 
deflinés à des ufages particuliers; par Lord 
Ch. Cavendish ; année 1 7/7, p. 300. 

6 . Lettre adreflee au D. de Caftro , fur un 
froid artificiel, produit à Pétersbourg par le 
D. Himfel ; traduit du François, par J. Parfons; 
année 1760, p. 670. 

7. Defcription d'un thermomètre métallique; 
par M. K. Fitzgerald ; année 1760 , p. 823. 

8. Defcription d’un nouveau thermomètre 
& baromètre ; par M. K. Fitzgerald ; année 
1761 , p. 146. 

9. Expériences fur les animaux & les végé- 
taux , relativement au pouvoir qu’ils ont de 
produire de la chaleur ; par M. J. Hunter; 
année 1775 , p. 446. 

10. Rapport de la Comnjifîïon , nommée par 
la Société Royale , pour examiner la meilleure 
méthode de marquer les points fixes des ther- 
momètres ;& fur les précautions à prendre, 
dans les expériences t avec ces inflrumens ; 
année 1777, p. 8x6. 
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1 1. Efïai fur la Pyrométrie & l’Aréomcme, 
& fur les mefures phyfiques en général ; par 
M. J.A. de Luc; année 1778 , p. 415». 

12. Sur la variation de la température de l’eau 
bouillante ; par M. le Chevalier de Schuckburg ; 

' année 1779, p. 362. 

13. Defcription d’un thermomètre ; par 
M. J. Six , communiquée par M. Wollafton ; 
année 1782 , p. 7a. 

A 14. EflTai pour faire un thermomètre , avec 
lequel on puifle mefurer les degrés de chaleur, 
depuis le fer rouge , jufqu’aux plus forts degrés 
que les vafes d’argille peuvent Apporter ; par 
M. J. Wedgewood; année 178a, p. 305. 

N. B. Ce Mémoire ayant été inféré dans le 
Journal de Phyfique, je me difpenfe de le 
donner ici. 

15’. Méthode pour rapprocher le thermo- 
mètre précédent de celui au mercure ; par 
M. J. Wedgewood ; année 1784, p. 358. 

Fin du premier Volume, 
y 
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